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A U  R O Y
I R E ,

Je fcay bien qud regar der 
Voftre M ajejté du cojté le plus 
brdlant ç f  le plus augujle, le 
Soleil ne voit rien icy bas qui 
f i i t  digne de luy es ire offert, 
que lempire de cét Vnivers 
qüil éclaire, mais que Vous



E P I S  T  R  E.

ne vouleZo devctrqu ala for
ce de vos Armes3 qud la 
gloire de ruofire Nom.

Tout ce qu’on pourroit vonsofílir, 
Satisferoit mal voítre gloire;
Et quand on aime la V i& oire,

On veut toüjours donner .> &  toüjourscon- 
querir.

^Par cét endroit,  S I R  E  y 
faurois mauuaije grace de 
prefenter d V^fire Majefié\ 
un Perger qui na  que Jon 
Amour çgf fd  Aíuz^ette i

Mais une Muzetteplaintive,
Dont les Tons languilfans font plaindre les 

échos,
Et fufpendentle cours de Bonde fugitive.» 
Pendát que le Berger ne trouveaucun tepos.

Ce qui donne quelque ajfeu-  

rance d ceux qui approchent 
Vofire JMajefté 3 cefi qud
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travers /’éclat qui tenvironne,  

on <voit des quahtez^ douces çe? 
charmantes,  qui temperent les 
grandes Qf les merveilleufes, 
qui attirent ceux que les au- 
tres ébloüijfent,  qui ont au 
coem &  a la bien-ueillance des 
Peuples , lors que les autres 
riexcitent que l'admiration, 
0 * qui enfin recoruent agpréa- 
blement les moindres fleurs 
quon leur prejente , cornme 
lencens^les derniershomma- 
ges que les autres demandent.

Parmy les Vertus heroiques 
Qui. Vous font admirer,

On y trouve les pacifiques,
Qui nous fone refpirer.

Ceft ce qui m a donné la bar-
ã  fij



E P I S T R E .

dieffe de faire zjenir ce Rerger 
devant Voftre A/Iajefe 5 le fè- 
jour qüelle fait d la Campa-  

gne^ me'fait croire quefa Adu- 
Z^ette ne vous fera point d e f  
agreable,  ç f  peut-eftre que fa  
pajjion ne z jo u s  deplaira pas 5

Car. le Thrône à 1’Amour n’eft point 
inacceílible ;

Souvent qui charme tout, peut fe laiiTer 
charmer :

Poureftreun grand Monarqueon n’eíl pas 
moins fenfible,

Et le fripréme Rang n’empefche pas cTaimer.

Dans cette penfieje le pre-  

jente d V. A l. fans autre ap-  

pareil que celuy que luy donne i 

la liberte des champs, çg que 
luy permet tabord a if.p j A ac- 
cef agreable düun grand Roj,
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qui fait le plaifirde nos yeutt] 
fcpta âmira tio de toutela terre.

Vous aimez les ruiíTeaux, les bois &  les 
fontaines ,

Pour joiiir du repos, non pour plaindre vos 
peines:

Les Rois toüjours heureux nous laiífenc 
les deíirs ;

Et quoy qu’ils íoient ce que nous fommes, 
Ils ne font pourtant pas comme les autres 

hommes
Long-temps à poliíTer des foüpirs ;
Dans le hautrang de leur Nailfance ,
Ils ont la fupréme puilfance :

Et quand ils font bien faits, braves, &c ge-' 
nereux ,

Qui les empefche d’eftre heureux ?

qui donc pouvois-je 
mieux addrejfer un Berger qui 

Joupire qui fè plaint ,  qua  
Vojtre zJfyCajeflé, qui fòulage 
les malheureux,  &  qui peut 
faire la felicite de tout le rnode?



E P X S T R E.
II eft Eftranger je íavoüe, 
mais eft-ce la premierefois que 
les Eftrangers ont fenty voftre 

fecours {•£ voftre proteãion? 

11 a changé dthabit çgf de lan -  

gdge> mais ne ftaiton pasque 
dans les paysles pias éloigneZj,,  

on fa it gloire de shabillercom-  

/ w / w  ,  &  de parler noftre 
langue ? 8t c eftpeut-eftre com-  

rne un heureux prefage de ce 
que le Ciei deftine a Voftre 
A I  ajeite', (gf comme une mar
que de lapafjion qu ont tous les 
Eeuples de vous obeir ,  çef de 
vivre fbus voftre Empire.

Housvos Sujets ,  S  l  R E  0 
fen t obhgeZj de prevenir par
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leurs defirs, ces grandes Çgfme- 
morables avantures que naus 
ejperons ;  Çjf doivent tdcher 
parleurplume de rendre Fran- 
çoifes toutes les Nations de la 
Terre ,  comme vous lepouvez, 
par ruojire Efpee,  &  par vos 
Vertus .  Pourmoy ? S I R  Ey 
d ces foibles efforts de ma A lu -  

} jajoute encore des njceux 
pour la gloire de voftre Regney 
mais des ^ceuxjí ardens quon 
ne peut efire,  ny a<vec plus de 
Z^ele, ny anjecplus de foumij-  

\jion, que je fuis ,

S I R E ,
De Vojlre Ai ajeite ,

Le tres-humble, tres-obeiíTant & 
tres-fidele Serviteur &: Sujet, 

P. T.
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A  V  L E C T E E R .
EN c o r k certe Tradu&ion , apres cela jaban- 

donne ces fortes d’ouvragesà quiconque vou- 
dra les entreprendre. Qjelque liberte que je 
conferve, en fuivanr les traces dautruy, j’avois 
refolu de ne les pias fuivre , non par laílicude, 
mais par jene fçay quel fentiment de gloire qui ne 
mc faifoit plustrouver de plaifir dans 1’imitation. 
M'iis enfin je n’ay píi m’empefcher de faireune fe- 
conde lois des Copies , & de travailier apres les 
autres. Le Berger Fidelle a fait naiftre 1'Aminte, 
quoy que l’Aminte eút fait naiftre autrefois le Ber- 
ger Fidelle. Le rapport qu’il y a entre ces deux 
Ouvrages,m’a fait refoudre à leur donner le mefme 
a ir , & à les traduire tous deux d’une mefme ma- 
niere. L’Aminte eft comme 1’Original, mais im 
Original en petit : & le Berger Fidelleen eft la Co
pie . mais une Copie en grand , qui fans doute doit 
eftrebien parfaite, puis qu’on eft obligé d’avertir 
quece n’eft pasTOriginal; elle eft embelliede tout 
ce qu'il y a de delicat & de touchant dans la paf- 
íion ; c’eft un Ruifteau , mais un Ruiífeau groíTi de 
quantité d’autres, dont les rivages font bordez 
des plus belles fleurs , & dont les eaux coulant 
tranquillement dans un lidl agréable & fpacietix, 
ont rendu fon nom auíli celebre que celuy de fa 
fource.

Je ne prétends pas decider icy quel Ouvrageme-



A  V  L E C T E V R .
lite plus de loüanges ; & lequel de ces deux Au« 
theurs s’eft acquis plus de gloire: l'un courc apres 
k  bei eíprit & les peníees ; 1'autre expofe les fenti- 
tnens naturels fans faire femblanc d'y courir; l’un 
eft abondant, 1’autre eft delicat} l ’un peint l’A- 
mour avec les plus vives couleurs , 1’autre peint la 
Jslature avec des couleurs moins cclatantes ; l’un 
jette à pleines mains les fleurs , les perles, & les 
diamans; 1’autre ne fe picque pas d'uneíi grande 
profuíion , & n’en employeque pour íè mettre pro- 
prement, non pour cbioiiir les yeux de tout lc 
monde, lis font tous deux fort paílionnezj mais 
la paílion de l’un eft brillante, & celle de 1’autre eft 
fortdouce. Par tout on y trouve du feu ; mais dans 
l’un c’e(t un feu qui poulTe des flames , & dans l'au- 
tre c’eft un feu couvert fous lacendre. Enfin , les 
Dames aiment le Berger Fidelle , & les Sçavans 
eftiment l’Amintc ; ce font deux goúcs dilferens 
que j'ay tâ.hé de fatisfaire, fans prétendre ofter 
à perfonnc la liberté des fentimens : Et apres la 
Traduóbon du Pajlor Fido , j’ay voulu donner à 
1'Aminte les mefmes habillemens , & la mefme pa- 
rure , afin qu’il fút plus aifc de juger qui des deux 
avoit meilleuregrace.



I N T E R L O C V T O R h
l A M O R E  in habito Pafloralc.
D  A  F N  E Compagna di Silvia.

S I L V I  A  Amata da Arninta.
A  M  1 N  T  A  Inamorato di Silvia,
T  I R S 2 Compagno d'Aminta.
S A  T I R O  Inamorato di Silvia.
N E  R I N  A  Mejfaggiera, 

E R G A S T O  Nuntio.
E L P I N O  Taflore.
C H O R O  de' Pajlori,
A  M O  R E  Fuggitiuo.
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L ’ A M O U R  fngitif ScdéguiféenBerger. 

D A P H N E ’ Compagne de Silvie.

S I  L V I E  MaiftreíTe d’Aminte.

A M I N  T  E Amoureux de Silvie.

T I  R  S I S  Confídent d’Aminte. 

S A T Y R E  Amoureux de Silvie.

N  E R I  N  E Bergere.

E R  G A S T  E Meílager.

E L  P I N  Berger.

C H O E U R  de Bergers.

V  E N  U  S cherchant fon Fils,

í »

A
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p  r  o  l  o  c  o .
A M O R E IN  H A BITO  P A S T O R A L E .

CHt crederia,  che fotto humane forme ,
E fotto quefie fafloralt fpoglte 

Jojfe nafcofo un D to ? non mtca un Dio 
Seluaggio , o de La plebe de gh Dei :
Ma trà grandt, e celeflt tl ptu potente ;
Che fà  fieJfo cader dt mano a Marte 
.La Janguinqfa f ia d a ; (£  à Nettuno,
Scotttor de la terra , tl gran tridente ;
E t t folgort eternt al fommo Gtoue.
In quefio afpetto, certo, e in qucfii panni 
Non rtconojcerà ti dt leggterq 
Venere madre me fuo figlto ytmorc.
Io da let fon conjlretto dt fuggtre ,
E celarmt da let, perch’ e/la -ouole ,
Cb' to dt me ftejfo , e de le mie faette 
pacata a fuo fenno ; e , qual fem tna, e quale 
Vana, pfi ambtfiofa mt rifitnge 
l>ur trà le Cortt, e trà Corone , e Scettri;
E qut-jt ■ ouol, che impteght ognt mta proua j 
E filo  al -volgo de Mtnifirt miei,
Mtei mtrort Fratelli e!l.i confente 
L'albergar trà le Selue, Çf oprar l'armi 
N e rozj petti. Io > che -/ion fon fanciulle
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P R O L O G U E .
LAM O VR D£GVIS£‘EN

QUi jamais me prendroitfous cet habit cham- peftre ,
Ec dans ces folitaires lieux ,

Pour un Dieu qui n’eft pas de la foule des Díeux  ̂
Mais qui des plus puiiTans eft le fouverain Maiftre^ 
Qui_ fouvent à íoúmis par fes divins appas, 
Neptune, Júpiter, & le Dieu des combats ?
11 fera mal-aifé que dans cét équipage ,

Celle qui m’a donné le jo u r,
Me puiíTe reconnoiftre à 1’air de mon vifage,

Et dire que je fuis 1’ Amour.
Je me cache à fes yeux , j’cvitefa prefence ,

Afin de conferver mes droits ,
Elie veut difpofer des traits de mon Carquois 
Et feton fes deíirs n’employer ma puiítance 
Que fur les coeurs des Grands, & dans la Courdes 

Rois,
Comme elle eft fort ambitiçufe,
Ec d'une humeur imperiçufe,

Elle n’en veutqu’au Ttône, elle yfepoufle mes traitsj 
Et confent que mes petlts Freres 
S‘exercent fur des coeurs vulgaires,
Et n’habitent que les forefts.

Mais moy qui ne fuis poim un enfát ” >n gródej
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( Se ben h'o volto fanaullefco &  atti)
Voglio difpor di m e, come à me piace ;
Ch’ à me f u , non a le i, concejfa tn forte 
La Lace onnipotente , e l'Arco d. oro.
Vero JpeJfo celandomi, e fuggendo,
Z ’imperto no , che in me non há , má i preght, 
Chan fo r z jt , port! da importuna madre, 
Rtcouero ne' bofchi, e ne le cafe 
De le genti minute, ella mi fegue,
Dar promettendo à chi mmfegna à lei,
O dolci baci, o coft altra piu cara:
Oiijfi to di dare in cambio non fia buono 
A  chi mi tace, o mi nafconde á lei,
O dolci baci , o coft altra piu cara.
Quefo to so certo almen, che t bact miei 
Saran fempre piu can à le Fanctulle,
(S e to , che fon í  Am or, d'amor m intendo, )  
Onde fouente ella mi cerca tn vano,
Che nuelarmt altri non vuole , e tace.
Jidà per t f  ame anco piu ocçulto , o/.d'ella 
Ritrouar non mi pojfa a i contrafegni,
Depofio ho l'Ali , la Faretra , e lArco.



sPROLOGUH.
(Quoy quemon air foitenfantin )
Je veux, fans faire le mutin ,

Regner comme il meplaift fu ria terre & fur 1’onde. 
A-t’elle comme moyreceu dés le berceau 

Les fleches, l’arc , & leflambeau ?
N on , non, touc Amantqui foüpire,
Ne foúpire point fous fa Loy :
Ainíi je fuis, non fon empire ,
( Elle n’en euc jamais fur moy; )

Mais j’évue avec foin fes prieres touchantes,
Et les carefles engageantes,
Dont elle fçait flechir les coeurs.

Je viens dans ces hameaux chercher une retraitc, 
Et taire dans ces bois ma demeure fecrette,
Pour ne me rendre pas à toutes fes douceurs.
Elle me fuit pourtant, Sc promet des faveurs 

A quiconque voudra luy dire 
Ou je me cache & me retire,
Comme íi je ne pouvois pas 
Combler de faveurs &degraces^
Celuy qui cachera mes traces, - 

Et qui ne dira point ou j ’adreífe mes pas.
Du moins luis-je alTeuré qu’on ne voit point dc 

Belle,
Ny dans les champs ny dans la Cour, 

Qui_n’aimc les faveurs que je garde pour elle,
( Si moy qui fuis l’Amour me connois en arrtout;) 
Ainíi fes pas font vains & fa pe.ine inutile,

Quoy que fa beauté puiffe offrir.
Je trouve toujours quelque azile,

Et nul n’eft íi hardy que de me découvrir.
Mais pourmieux déguifer ma grandeurfouveraine, 
Et me cacher aux yeux d’une mere íi vaine ;
Je fuis venu fans arc , fans aiíles, fans carquois,A iij
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Non perta difarmato to qui ne vengo :
Che quefa, che par Verga , è la mia Face 
f  Cos. l'h'o transformata )  e tutta Jpira 
Dinutfbilt fam m e e quefio Dardo ,
( Se bene eglt ■ on hà ia punta d.'oro)
E dt tempre dtuine , e imprime amore 
DouutqtteJiede. Io voglto hoggt coa quefo 
For cupa , e tmmedtcabtle fertta  
Nel duro fen de La ptit cruda Ninfa ,
Che mat fguijjè il Choro dt Duma.
Ne la plaga dt Siluta f a  minore,
( Che quefo e l  nome de ialpefre Nin fa)  
Che fòjfe qtteUa , che par fect to flejfo 
Nel moke fen dlAmtnta , hor fon molt annt ■. 
Quando let tenerella, ei tenere’lo 
Seguiua ne le caccie , e ntt.it diporti.
E , p rche tl colpo mto ptit tn let sinterni , 
aífpettero, che la pietà molitfca 
Quel duro gelo , che d intor.io al core 
L ’ha rfre tto  tl r.gor de lha . efa te ,
E dei vtrgmal f t f o  ; m quel punto ,
Ch' et f a  ptit molle, lancerog t tl dardo. .
E j per f t r  st be!l' opra à mto gr and' ag: o ,
Io ne vo a mefcolarmi infra la turba 
De' Pafort fe fa n ti, e coronati,
Che già qui s e mulata , ove a diporto 
Si f l i  ne' di folenni, ejfer frige ndo 
Vno dt loro fchiera, e tn quefo luogo1 
ln  quefo luogo à punto io faro tl colpo ,
Che veder non potrallo occhto mortale. 
Qgtefe felue hoggt ragton.ir d amore
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Et j'ay negligc tous mes charmes,
Je ne fins potirtant pas fans armes,
Et je pviis impofer des loix :
C’eft mon flambeau que ma houlette, 

Elle a pour enflamer une vertu fecrette ;
Et fi ce dard n ’eft pas doré ,
II eft d’une trempe divine ,

11 imprime l’amour plus qu’on ne s’imagine ^
Et peut bleíTer un coeur qui n'a pointfoupiré $
Je l’ay pris pour donner une atteinte mortelle 

A la Nymphe ia p!us cruelle 
Qtn jamais ait fuivy Dianedans les bois;
Et je veux que ce foit une pareille atteinte 

A celle que receut Aminte,
Quand ils chalToient tous deux fans vivre fousmes 

loix.
Il fautpour mieux toucher 1’infenfible Silvie, 
Fondre par la pitic laglacedefon coeur,
Et dompter fans effort ce fafte de pudeur 
Q ui s’oppofe toujours aux douceurs de la vie, 

Quand elle aura moins de rigueur j 
Je lanceray ce trait dans le fond de foname,
Et je la rempliray d’uneamoureufeflâme.
Mais afin quelecoup reponde à mes defirs,

Et pour aíTeurer ma conquefte,
Je pretens me meíler pendant ce jour de Fefte 
Parmy tous ces Bergers qui cherchent les plaiíirs, 
Et qui de milles fleurs ont couronné leurtefte, 
Ainíi je cacircray mon fupi ème pouvoir ,
Et je feray mon coup fans qu’on le puiíTe voir, 
Aujourd‘huy ces forefts, & leurs Echos fidelles, 
Par des tons languiflans rediront tour à tour 
Les foúpirsdes Amans , & les appas des Belles,

Et ne paderont que cvamour.
A iiy
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S udranno in nuoua gutfa : e ben parraffi 
Che la mia Delta fia qui prefènte 
Jn fe medefma, e non ne' fluot Miniflri. 
Spirerb nobil fenfi d  rczj petti;
Raddolciro de lor Itngue tl fuono ;
Percbe, ouunque i mi fia., to fono sim ore, 
Ne' Pa flori non men , cbe ne gl' Herot;
E la difaguaglianzji de' fogetti,
Come à me piace, agguaglto: e quefla e purs 
Suprema floria , e gran mir.icol mio 
Render fimili à le piu dotte Cerre 
Lerufhche Sampogne; e , fe mia Madre,
Cbe fi fdegna vedermi errar frà  boflht,
Cio non conofle, e cieca etla, e non io,
Chi cteco à torto il cicco Rolgo appella
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On n’aura point de peine à cróiré 

Que ma Divinité foit prefeme en ces lieux ;
Les plus fauvages coeurs orneront ma vidtoire, 
Lors que de ces Bergers je tromperay les yeux^

Je radouciray leurlangage;
Jeleur infpireray de nobles fentimens,
Partout je fuís 1’Amour, & j’ay cétavantage 
De rendre les Heros, & les Bergers Amans.

C ’eft un effet de ma puiíTance 
~  De joindre ceux que la naiflance,

Ou les biens rendent inégaux.
Je puis avec le fceptre accorder la houlette ,
Je meíle au fon du luch le fon de la muzetce,

Et la trompette aux chalumeaux.'
Et íi ma Mere encor fe fâche & me querelle, 
Quand pour vcnir icy je me fepare d’elle ;
Si voulant m’cloigner de 1’ombre desforefts,
Elle femble ignorer la force de mes traits:

Elle eli aveugle , & le Vulgaire 
Me donnant un bandeau me traite injuílemem,

II faut le donner à ma Meie,
S il’on me croit fans yeux, on neme connoít guere, 
Et quiconque le croit , fe trompe aíTurement,
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A T T O  P R I M O .
S C E N  A P R J MA.

d a f n e , s i l t ^ i a .
D A  F N  E.

Orrat dunque pur , Sdma,
Da t piacert di Venere lontana 
Menarne tu quejla tua giouanezjt/t? 
N e’l  dolce nome dt Madre udirat ? 
Ne mtorno tt 'vedrat 'vezjvfamente 

Schcrzstr i Ftglt pargolletti ? ah, cangta,
Cangia , prego, con/iglio ,
V(txjejitrella che /ei.

S I L V I A .
A lt ri fegu.i. t diletti de l'amore,
Se pur -vè ne l'amor alcun dtletto ;
Me cpuejla vtta gtoua ; e l  mto trafiullo







ACTE PKEMIER.
SCENE PREMIERE.

D A P H N E ’ , S I L V I E .

D A P H  N E ’.
Eux-tu donc fans plaiíir , ínfeníibie 

Silvie,
Pafíer les beaux jours de ta vie,3 

Les n oeuds de l’hy menée ont-ils íi peu. 
d’appas ?

Eft-il rien de íi doax que Pheureux aífemblage 
Dedeux coeurs amòureux unis jufqu’au trepas ? 
Change, íi tu me crois, de vie & de langage ,

A 1’amour laiíTe toy charmer,
Et fouffre que ton coeur , s’inftruife à (on ccolf^ 

Quoy ? feras-tu toíijours íi folie ,
• Q£e de ne vouloir point aimer ?

S I L V I E .
Mais peut-on en aipaaut gonííer quelques delices? 
Les cherche quivoudraces malheureux plaiíirs, 

Dont Amour flane nos defirs;
A v j
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£  U cura de L'Arco, e de glt Strali j 
Seguir Le Fere fugact, e le fortt 
Atterrar combatendo, e fe non mancano 
Saette d Li jaretra, o Fere al bofco ,
Non tem to , che a me manchmo diporti.

D A  F N  E.Inftpidi diportt 'veramente,
Et tnftpida njita : e , s'à te ptace,
E f e l  > per che non hat pro-oata 1’altra.
Cosí Lí gente prima , che gtà -vtjfe 
Nel mor do ancora fempltce, tnfante ,
Stimo d olee bevanda, e dolce cibo ,
L aequa, e le ghtande: ££ hor l’aequa, e le ghtctnde 
Sono c/bo , e be-uanda d'antmalt,
Ponhe se  poflo tn ufo tl grano, e t  uva.
Forfe, fe tu guftajft anco una volta 
La mtílefima parte de le g  oie ,
Che gufla un cor amato riam ando,
Dtrefti, ripentita , fofpirando :
Terd .to è tutto tl tempo ,
Che tn amar non f t fpende;
O mia fuggtta et.-te ,
Quante uedoue notti,
Qgtu.-.ti di folttart 
Fio confumati tndarno,
Che fi po eano impiegar tn cfuefl' ufo, 
j l  qual piu rep acato , è ptu foaue.
Cangut, cangta co. f i  f io  ,
T afgarella che f e t :
Che'l pentirfi da fetjej) nu/la gtoua.
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L’Amour & les Amans fone pout moy des fupplicess 

Je naime queTarc 6c les traits,
Que les befles & les foreíta ,
Mon plaiíir cft de les pouríuivre ; 

Etj'aymeray toujours cette taçon devivre:
Tant que je trouveray des beíks dans les bois.

Et des fleches dans mon carquois, 
Jauray dequoy me latisfaire.

D A P H N E’.
Que cette trifte vie a peu de deffenfeurs,

Et íi 1’autre ne te peut plaire ,
C’eft que tu n’as goúté que de fades douceurs. 
Ainíi ceux qui vivoient dans 1’enfance du monde, 
Ne mangeoient que du gland, ne beuvoient que 

de l’eau ;
Mais depuis que le monde eft forty du berceau, 

Qujen grains & qu’en vin il abonde ,
La plus belle eau n’elt pas un breuvage excellent^ 
Et les feuls animaux fe nourriíTent de gland. 

Helas ! fí tu pouvois demefme 
Goufter les plus petirs plaiíirs ,
Dont Amour comble les deíirs 
D ’un coeur aimé de ce qu’il aime :

Tu diroisen pouífant mille & mille foúpirs :
Que j’ay mal commencé ma vie & ma jeuneíTe í 
Ou perd toujours le teinps fi ce n’eft on aimant* 
Que de nuits & de jours écoulez vainement,

Et fans amour , & fans tendreffe,
Que je pouvois, je le confeffe ,
Paífer plus agreablement!

Ptends d’auttes fentimens, innocente Bergere, 
Sois moinSj fi tu me crois , infenfibie & legerej 

Car enfin je veux t ’avertir,
Qu’on ne peutrien gagneravec un repentir»
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S I L V I A .

Quando to dtro , pentita , fofptrando 
Quefle parole, che t t t f n g i ,  orni,
Come à te piace, tornerr.mno t Ftumi 
A  Le lor F onti; e t Lupt fuggtranno,
D a gh  Agnit,  e'l Veltro le ttmid* Lepri; 
Amera. l'O rf tl m are, e'l Deljin l'sllpt.

D A T  N E .
Conofco la rttroja Fanaullezjtjt :
Qu-il tu fet , tal to fu t ; cosí portaua 
La v tta ,e 'l volto ,e  cosí b toado tl crtne j 
L  cost vermtgliuTfa h mea la bocca >
£  co st mtjla col candor la roja 
Ne le gtt.inae pienotte, e deltcate.
Era tl mto Jommo gujto ( hor me n'auueggto, 
Cujlo dt fctocca)  foi tender le re tt,
E t tnuefcar le pante, (J  agufç/trre 
l l  dardo ad una cote, e fptar Forme ,
E'l coutl de le Fere : e , íe talhora 
V°.dea guattarmi d.i c.spido Amante,
Chtnaua glt occhit , rufltca , e feluaggta ,
Ttena dt Jdegno, e dt vergogna, e m 'era 
Mal grata la mia gratta , e dtjpiacente, 
Quanto dt me ptaceua altrui: pur come 
Tojfe mta eolpa , e mia onta, e mto fcorno 
L'ejfer guardata , amata, e d e f ata.
Mà , che non puote tl tempo ? e che non puOte , 
Servendo , merttando, fuppltcando ,
Tare un fide le , (£  tmportuno Amante?
Tut v tn ta , to te'l confejfo , e furon l'ar ms 
Del Vtncttore , humilta, fjferenzjt >



S I L V I E.
Lors que je tiendray ce langage,

Et lors que je mettray tes confeils en ufage ,
Les Chiens craiudrom leLievre, & les Loups les 

Agneaux :
Les fleuves fufpendus au milieu deleurcouríè 
Aemonteront fans ceife à leur premiere fource :
L Ours quictera les bois, & le Dauphin les eauxj 

D A P H N E ' .
Je connois ta fiere innocenee $

J ’ay vefcu comme toy dans cette independance, 
J ’avois comme toy les cheveux ,

Le vifage mignon , & la bouche vermeille 5 
Le lys avec la roíe eftoient meílez tous deux :
Et je fus autrefois d'une beauté pareille.
Sans que rien s'oppofât à ma tranquillité j 

Je mettois ma felicite 
{ Mais je condamnema foibleíTe)

A prendredes oyfeaux avec un peu d’adre(Te j 
J ’engluois les panneaux , je leur tendois des rersj 
Je fuivois quelque befte , ou j’éguifois mes traitsr 
Si quelque Amant touché du pouvoir de mes char

mes ,
We jettoit en paíTant des regards curieux;

£ t fembloit me rendreles armes;
J ’eftois deconcertée , & je baiífois les yeux } 

javois une pudeur fauvage,
Parce que je plaifois ; je ne me plaifors pas*. 
Comme íi l’on rrfeuftfait quelque femfíble outrage 
De me voir & d’aimet ce que j’avois d’appas. 
Mais que ne peut le temps ? que nepeut un coeur 

tendre ?
Par fes foins aílidus que ne peut un Amant >
Je me rendas enfin fans pouvoir m ’en deffendre.

AMI NTE,  COMEDÍE.  iç
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Allhora quel, ch' el lungo corfo , e l  lume 
Dl miíle giorni non mhauea moflrato : 
Rtprefi aílhor me flejfa , e ia mia cie ca 
Stmpltcttate, ( f  dtffi fofptrando :
Eccotti, Cinthia, tl Corno, eccotti Í  Arco ;
Ch' to rtnuntto t tuot St rali, e ia tua uita. 
Cosi fpero -veder , ch' anco tl tuo Ammta 
Vur un giorno domeflichi la tua 
Roz/t Jdluatichezjca , ( f  ammolhfca 
Quefio tuo cor di ferro , e dt mactgno- 
Rorfe ch' et no/i é bello ? ò ch’ et non t  ama l 
O ch' a.tri lui non ama l o ch’ ei f  cambia 
Ver iamor d ’a!tri, ouer per l'od:o tuo ? 
Rorfe ch' in gsnttlegfa eglt tl cede ?
Se tu fei fg lta  dt Cid ppe, à cut 
Eu padre ti Dto dt c/uefio nobtl Riume,
Et eglt « figlio dt Stluano, à cut 
Vane fu  Padre , t l  gran Dto de’ Paflori. 
Non è men dt te bella, fe. ti guardt 
Dentro lo fpecchto mat d'alcuna fonte ;
La ca. clida Amarilli; e pur et fpreãfjt 
Le fue dolcl lufi ighe , e fegue t tuot 
Difpettofi fafiidj. hor fn g t ( e ■ voglia 
Vur D o, cbe cj eflo f i  gere fia rvano)
Ch' eglt, teco Jdegn.it o , alfin procurt,
Ch’ à lut piaccta colei , cut tanto et piace , 
Q u d  cni.no f a  tl tuo ? o co ; qualt occht 
l l  medrai fatto altrui ? fatto felice 
Ne i altrui braccia , e te fchernir rídeudo ?

S 1 L E I A .
Taccia Amrnta dt f e , e de' Jíioi amort, 
Quel ch' à lut piace , à me null.i ne cale: 
E , pur che non f ia  mto , fia dt chi uuole:
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Et j ’eus pitié defon tourment ;

Le vainqueur contre moy n’employa d’autres armes 
Que les voeux, lesfoúpirs, les prieres, les larmes; 
Un moment me fit voir ce que mille autres jours, 
A mes Tens abufez avoient cachê toüjours.

Je revins enfin à moy- mefme}
J ’accufay ma jeuneffe & mon erreur extreme j 
£ t je d is, fans pouvoir retenir mesfoüpirs,
VoiJa ton Arc , Diane, adieu je me retire} 

Jerenonceà tous tes plaifirs,
Et je vay íuivre un autre empire,

Ainfi peut-eftre Aminte, apres tant de rigueur , 
Pourra t’apprivoifer & ramollir ton coeur. 
Quoy,n’eft-ilpas bien fait?n'a-t’ilpasbonne mine?

Peut-eftre qu’il n e t’aime pas :
N ’eft-il pas comme toy d’une illuftre origine ?
Son coeur eft-il feníible à deplus doux appasj 
Ala fiâme d’une autre il prefereta haine,

Tu connois bien Amarillis.
A-t’elle moins que roy de rofes & de lis?
Confulte le criftal d'une claire fontaine:
II méprife pourtant fes plus douces faveurs ,
Pour aimer tes dedains, & cherir tes rigueurs. 
Teignons, (&plaifeau Ciei que ce foit une feinte) 
QuAmarillis enfin touche le coeur dfAminte,
De quel oeil verras- tu ce Berger amoureux ,
Entre les bras d’une autre appaifer fon martyre, 
S ’eftimerdes Amans , 1’Amant le plus heureux 
Conter fes maux paífez , & n’en faire que nre ?

S I L V I E.
Qu’Aminte à fon plaifir difpofe de fon coeur; 
Quhl aime un autre objet gui flate fa langueur, 

je  confens qu’ailleurs il foúpire ,
Pourveu qu’il ne foit point à moy ;
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Ma ejjèr non p:io mio , s’io lut non uogl o ; 
Me saneo egh mio fojfe , to farei fua.

D A F N E .Onde nafee tl tuo odio ?
S I L V I A .Dal fuo amore.

D A  F N E .Ttaceuol padre dt fglio crudele.
Ma , quando mai da t manfueti Agnelli 
Mac quer le Tign , o da t bei Ctgnt t Cor ui I 
O me mgannt , o te fleffa.

S I  L V I A .Odio il fuo amore,
Ch' odia la mia honefate, Çf amai lut 
Mentr ei -volje dt me quel, ch' to ioleua.

D A  F N E.Tu •voleui tl  tuo peggio ? eg.t a te brama 
Quel, ch’ à fe brama.

. S I L V I A .Dafne, o taci, o parla 
D altro , fe  -vuoi riípofla.

D A F N E .Dor guata modt ?
Cuata , che difpettofa Giouinottal 
Hor, nfpondimt almen , $'altn t  amajjh , 
Gradirefi tl fuo amore in quefla gufa ?



11 m’importe fort peu quil engage (a foy ,
Et qu’il cherche un plus doux empire: 

Mais peut-il eftre à moy fi je ne Ie veux pas ? 
Quand mefme je ferois lefujetdefa flâme,

Qa-il fe rendroit à mes appas,
11 ne fera jamais le maiftre de mon ame. .

D A P H N E’.
Mais d’ou vient cette haine & cette cruauté ?

S I  LV  IE .
Elle vient de 1’amaur qu’il a pour ma beautc.

D A P H N E’.
O trop cruel enfant d’un agreable pere !
Voit-on rien ici bas produire fon contrairei 

Un Tigre vient-ild’un Agneau ?•
Et voit on que d’un Cigne il en naille un Corbeau? 
Tu me trompes Silvie , ou t’abufes toy-mefme.

S I L V I  E.
Je ne puis fouffrir fon amour,

Et jamais il ne doit attendre de retour :
| Ma vertu luy déplairt:, & c’efk tout ce que j'aimí, 
I 11 eft vray qu'autre fois je luy voulus du bien ; 
j Mais ce fut quand fon cceur fe regloit fur le mieir, 

D A P H N E ' .
Veux-tu qu’à t’on exemple il choifiíTe le pire ?
Tu devrois defirer le bien qu’il fe defire. 

S I L V I E .
| Ou garde le íilence , ou change de difcours. 

D A P H N E ’.
Enfín à tes façons on te connoít toujours:

J Mais dy-moy , íi quelque autre elíayoit de te plaire, 
S 'il fe declaroit ton amant,

Luy ferois-tu fouffrir un pareil traiiement!

a m i n t e , C O M E D I E .  ty



1 0  A M I N T A , C O M E D I  A.
S 1 L V  I  A .In cjuejhi grifa gradtrct aafcuno 

Infidtator dt mia uirginitate,
Che tu dimandi Am ante, 10 Ne mico _

D A F N  £ .Stimi dunqtis nemico
11 Monton de l  Agnella ?
De la Gtouenca t l  Toro I 
Stimi dunque nemtco
l l  Tortore a la Jida Tortorella l  Stimi dunque jlagione 
D t nimicctia, e d  tra 
La dolce Prrmauera?
C hor rilegra , e ridente 
Rtcorifgha ad amare 
II mondo, e gh Antmalt,
E glt Hitomtnt, e le Donne: e non t  accorgi, Come tutte le cofe
Hor fono tnnamorate
D'uri amor pien dt g o ia , e dl falutelMira la quel Colombo
Con che dolce fufurro lufmgando
Baccta la fua co/npagna.
Odt quel Vftgnuolo ,
Che -vd d: ramo tn ramo
Cantando, Io amo , io amo ■■ e. fe  no'l Jài,
La Btfcia laja a tl  fuo neleno, e corre Cuptda al fuo Amitore :
Van le T/gri m amore :
Ama tl  Leo a fuperbo : e tu fo i , fera ,Tiu che tutte le fere,
Albergo glt dineghi nel tuo petto.
Md , che dtco Leoni , e Ttgrt, e Serpi,
Che pur han fentimento l  amano ancora
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S l L v  I E.

■ e ne changerois pas mon humeur ordinaire ,
Et tousceux que 1'Amour parmes yeux a foumis,' 
pie font pas mes Amans , mais font mes Ennemis, 

D A P H N E ’,
Tu penfes donc que fur la terre,

Íntre les animaux d’un m ítinít amoureux,  
a nature entretienne une cruelle guerre ,

Et qu’elle s’oppofe à leurs feux?
Donc l’innocente Tourterelle 

le pourra pas fouffrir fa compagne fidelle? 
t le Printemps fera, fi lon croit ta raifon ,
)e nos inimitiez la funefte faifon ,

Luy qui rend la terre feconde,
Et qui fait aimer tout le monde.

Ne t’apperçois-tu poinr que tout ayme icy bas ? 
Que 1’Amour feulement regne dans la nature? 
Voy comme d’un baifer meflé d’un doux mui m ure,
Ce-Pigeon fçait goufter les amoureux appas. 
pntens ce Roffignol qui parfon doux ramagej 
pedir cenc fois le jour , quil aime en ce bocagej 

Les Tigres , les Lions , les Serpens , & les T O urs,
Par des inflindts fecrets nourriflent leurs amours^ 
Et toy plus fiere qu’eux , à 1’amour plus rebelle, 
ITu ne conçois pour luy qu’une haine immortelle.' 
Mais ces arbres encor l’un pour l’autre enflá* mez ,

LI 
j



i i  A M I N T A , C O M E D I A
Gli Alben. Ceder puot, con quanto affetto, 
Et con quantt tterati abbracdamentt 
La uite s auutticchta .d fuo manto :
L'Abe te ama l' Abete : tl Pmo tl Pmo: 
LOrno per ÍOrno , ( f  per la Salce il Salce, 
E tun per l'altro Faggto arde , e fofpira. 
Ottella Ouercta , che pare 
St ruwda, e feluaggta ,
Sent anch’ ella tl potere 
De l'' amorofo foco : e , fe  tu hauejji 
Sptrto, e Jenfo d. Amore, intenderejh 
/  fuot ntuti fofptrt. Hor tu da meno 
Ejfer ruuot de le ptante,
Per non ejfer amante ?
Cangta, cangta conjlglio,
Pazjtjirella che fet.

S l  L V  I A .
Hor sà , quando i fofptrt 
Vdtro de Le ptante,
Io fon contenta aLlhor d'ejfer amante.

D A  F N  E.
Tu prendí à gabbo t m tetfdt conftglt,
E burlt mie ragiqni ? o tn amore 
Sorda non men , che fctocca : md và  pure , 
Che •verrà tempo , che tl penttrat 
Non hauerlt Jeguttti. e gtà non dtco 
Allhor che fuggtrat le fonti , ou hora 
Spejfo ti Jpeccht, e forfe ti vagheggt ;
Allhor che fuggirai le fontt , folo 
Per tema dt ■ vederti crsfpa, e brutta,
Ouefo auerrattt ben , mà non t annuncta 
Gtà quefo folo , che , bench’ è gran male,
E pero mal commune. hor non rammentl 
Cto che 1'altr hieri Elpino racontaua.
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K ca honce , Silvie , aiment& fontaimez:
^utour decepeupliercctte vigne s’enlaire ,
Et jufques a la more toüjours elle 1’cmbraíle:
Le 1'apin eft cpris pour un autre fapin :

Le pin careíreun autre pin :
L’Amour fur les ormeaux regne en fouverain Mal ftre :
Le faule aime le faule, & le heftre le heílre. 
Cechefne que tu vois par le temps endurcy, 
se laille confumerd’un amoureux foucy:
Et fes foupirs muets te le pourroient appreni 

dre,
S’il plaifoit à l’Amour de te les faire entendre: 

Auras-tu moins de fentiment 
IJne ces arbres touffus’qui croiííent en aimant?

Croy-moy donc , aymable infenfée, 
Commence une autre vie , & change de penfee.' 

S I L V I E .
L^uand des arbres muets fentendray les foupirs,
[e confens que 1’Amour faííe tous mes plaifirs.

D A P H N E*.
Tu ris de mes confeils , tu ris de mes paroles,

Et tu les eflimes frivoles;
Tu te repentiras un jour 

D’avoir eftc fi fourde , & íi íimple en amour ;
Lors que pour comble de tes peines,

Tu ne pourras íbufFrir le criítal des fontaines,
Du tu vois maintenant ta grace & tesappas,

Et qu’alors tu ne verras pas. 
p  cft de 1 age & du temps la cruelle infortune; 
Mais fi le mal eíl grand , 1’injúre en eftcommune. 
Te fouviens-tu, Silvie, ou ivas-tu point appris 

p e  que le fage Elpin difoit à Licoris ? 
ilpin , de qui la voix devroit avoir fur elle

n
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I l  faggict Elptno , à la bella Ltcori,
Ltcort, ch tn Elptn puote con glt occht 
Q uel, ch' et potere tn lei dourta col cantor 
Se l douere tn amor J l rttro-uajfe ?
E  l  raccontaua udendo Batto, e Tirft 
Cran maefirt dl Amore, e l  raccontaua ,
Ne íantro de /’Aurora, oue su /’ufcto 
E  fcritto , Lungi, ah lungi ite , profani.
D  tema eglt, e dtceua , che ghel dtjfe 
Ouel Grande, che canto l  A rm t, e glt Amort, 
Ch’ à lui la fto  la FtJloLt morendo,
Che là gtu ne lo' nferno è un nero fpeco,
Ea doue ejfala un fum o pien dt puzjjt 
Da le trijie fornact d'Acheronte;
E  che qutut puntte eternamente 
In  tormenti dt tenebre, e dt planto 
Son le femtne ingraté , e Jconefcentt.
Qutut afpetta , ch' albergo sappareccht 
A  la tua fèrttate.
E  dntto e ben, ch' tl fum o
Tragga mat fempre tl pianto da queglt occht,
Onde trarlo gtamat
Non pote la ptetate.
Segui j fegut tuo f i le ,
O f mata che fei.

S 1 L V I A .
M , che f é  allhor Ltcori. e com rtfpofe 
A  quefle cofe l

D A f  N  E.
Tu de' fa ttt propri
Nulla ti curt, e 'voi ftper glt altrui.
Con glt occht g  t rtfpofe.

S I L V I A .
Come rifponder fo i puote con glt occht ?
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Le pouvoir qu’ont fur luy les yeux de cette Belle, 

( Si 1’Amour jaloux de fes droits 
Soumettoit au devoir fon Empire & fes Loix; ) 
Elpin donc racontoit à cellequ'il adore ,

Devant Batcus, devanr T ireis,
Sçavans aux amoureux foucis,
( C’eftoitdans 1’antre de 1’Aurore ,

Ou d’abord en entranr on voít ces mors écrits," 
Lotrt d'tcj profanes Efprtts ,
Que dans les tenebreux abímes , 
Deftinez a punir les crimes.

( Comme il 1’avoit appris de ce Berger fameux,' 
Dont la Mufe a chanté Mars, 1’Amour & fes feux,) 
Les Dieux tenoientouverte une caverne affreufe, 
Dont les feux punifloient les ingrates Beautez,
Et vangeoient parlespleurs la troupe malheureufe 

De cous les Amans mal-traitez : 
Crainsquon n’y pumlfe tescharmes,

Et que de tesbeaux yeuxon n’arrache des larmes^ 
Par la fumée & les douleurs.

N ’eft-il pas jufte aufli que l’on tire despleurs 
De ces yeux inhumains qui n’en ont purépandre^ 
Quand iis onc vu foufFrir un coeur fidelle & tendre? 
Va , perfifte toujours dans ta premiere erreur,
Si ces grands chaftimens ne te font point depeur,

S I L V I E.
Mais que fit Licoris , & que répondit-elle?

D A P H N  E’.
Que ton efprit eft curieux !
EUe luy repondit des yeux.

S I L V I E.
Des yeux? cette façon eft pourmoy fort nouvelle,

B
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D A  F N  E.

Ptfpofer cjuejlí con dolce forrifo,
Voltt ad Elptno, i l  core, e not fam  tuoi :
Tu bramdr p:u non dei. Cojiet non puotc 
Piii dartt, e tanto folo baferebbe 
Per mtiera mercede al cafo Amante j 
Se Jltmaffe ueraci, come belü,
Quegli ocçht e lor prefajfe tntera fede.

S I  L V I A .
£  1 percbe lor non crede ?

D A F N E.
Flor tu non fai
Cio cbe Ttrft ne fcriffe ? atlhor , cb' ardendq 
Forfennato egli erro per le forefle 
Si j  cb'mfieme moooea ptetate ,  e rifo 
Ne le 'cezjejife N tnfè, e ne' Paflon ?
N e già cofe fcriuea degne di rifo,
Se ben cofe ftcea degne di rifo.
Lo fcrijjè m mtlle plante, ( f  con le piante 
Crebbero i •verfi, e cosi lejji tn ■ vna •' 
Specchidel cot fallaci , infidi lumi ,
Ben riconofco in voi gH inganni voftri: 
JVla, che prp , fe fchiuarli Amor mi toglie ?

S I L V I A .
Io qw trapaffo tl tempo r /gionando,
Ne mi fouutenne, choggi e l  di prefcnttq, 
Ch' andar f i deue à la caccia ord-inata 
Ne ÍEliccto, bor, fe ti pare , afpetta „
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D A P H N E’.

Ellc luy rcpondit avec un doux fouris,
Et luy dit d’un muet langage ,

Tu poífedes m oncceur, que veux- iu davantage 
De ta fidelle Licoris ?
Sans doute c’eftoit aíTez dire ,

Pour flater d ’un Amant le rigoureux martyre, 
S'il euft pu fe fier à ces beaux impoíteurs,
Qm par leurs doux regards feduiíòiem tant de coeurs.

S I L V I E.
Pourquoy ne creut-il point à ces miroirs de 1’amc? 

D A P H N E ' ,Ne fçais-tu pas ce que Tireis,
Eu ccrivit un jour dans 1’excés de ía Ilime ,
Lors que le coeur rongé d’amour & de foucis'
II erroit dans les bois cherchant ia folitude,
Et promenoitpar tout fa noire inquietude ?
Par des traits de folie, il montroit fa douleur, 
On rioit defon mal , on plaignoit fon mal-heur^ 
Maisfuft-il de l’Amour laplus triíle viófime,
Les vers qu’il compofa meritent qu’on 1’eftime,
II grava fa douleur fur mille arbres divers,
Et les arbres croiíTant firent croiítre ces vers.

! Trompeurs miroirs du coeur, lumieres infidelles 
Beaux je u x ,]e  m apperçots de ■ vojlre trabtfon,

\Mau puis-je me ftu-uer de •vos fetntes cruellesi 
Si l  amour m ojle Li nttfon?

S I L V I E.
En difeours fuperflus icy le temps fe palfe 

j Et je devrois enfin eftre allée à la chaíTe , 
jDansle bois d’Aliziers, on m’attend aujourd’fuiy;' 
jEt ce retardement me donne de 1’ennuy, 

Cependant il fau: te refoudre,
B ij



z8 A M I N T A ,  C O M E D I A
Ch' to pna deponga nel Jolito fonte 
II fudore, e la polue , ond hier mi fparfi, 
Seguendo tn caccta 'vna dama. ■ veloce,
Ch’ (tl f n  giunfi, Çf anciji.

D A  F N  E.
Afpetterotti,
E f ir f i  tnch’ to mi bagnero nel fonte.
Mà fino à le mie cafe tr prima rvogho1 
Che [hora non e tarda , come pare.
Ta ne le tue mafpetta , ch' a te uenga,
E penfa m tanto par tjuel -che ptu importa 
De la caccta, e dei fonte ; e , fe non fat, 
Credi dt non ftp er , e credt d  Som.

'"Van

S C E N A I í.
A  M  I  N  T A  5 T  I  R S I .

A  M I N T A ,

H O •viflo al pianto mio
Rtfponder per pietate t faffi, e 1'ondfi 

E fofpirar le fronde 
Ho 'vifo al pianto mio.
Ma non ho -vifo mat,
jVe fpero dt •vedere
Compajfon ne la cradele, e b.ella,



D ’attendre encore icy queje forte du bain,
Je vais à la Fontaine afin cTofter la poudre,
Que je ptis furmoncorps à lachaíTe du dain,

D A P H N E'.
J’attendray, n’en fois point en peine,

Et je m ’iray baigner peut-eftre à la Fontaine,
Je voudrois cependant aller á ma m aiíon, 
l e  Soleil eft encor bien haut fur 1’horifon,
Ou fi dans ton logis il te plaift de nVattendre, 

Bien-toft jepromets de m ’y rendre, 
Cependant fonge à mes difcours,

C ’eft de là que dcpend le bon-heur de tes jours 
E tíitu  ne le fçais, connois ton(ignorance,
Ou bien rapporte t’en à mon experience.

AMINTE,  CO MEDIE.  i 9

S C E N E II.
A M I N T E ,  T I R S I S .

A M I N T E .

L Es rochers ont efté ramolispar mespleurs,
Et mes foupirs ont fait murmurer les Fontai- 
nes ,

I Mais je n ’efpere pas que mes vives douleurs,
I PuiíTent jamais touclier le fujet de mes peines. 

Rien n’cga!e fa cruauté,
Que les attraits de fa beautc.
Mais enfin quoy qu’elle foit belle,

I Je ne fçay de quel nom il faut que je 1'appelle, 
Une filie eft fenfible aux traits de la pitié,

B iij
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Che r.ot so s to nu cht.imt o Dorma, o fera,
M t ntcg i d  ejfer Dorma,
Poiche nega pietate «
A  cht non la. negar o 
Le cofe tnammate.

T  1 R S 1.
Vafce 1 Agna 1'herbette , d  Luppo / ’ Agtte i 
Ma d  crudo aí mor dt lagrime f t pafce ,
Ne fe  ne mojlra rnat fato/lo.

ai M 1 N  T A .A h t, lajfo,
Cti Amor fato/lo è dei mio ftanto homai,
E f o ’o hà fete dei mio fangue , &  to p  
Vogl:o , ch' eglt, e quef em pia il fangue mio 
Bm-m con g f  occhi.

T  /  R S l .A b i, Ammta , aht Aminta
Che parlt ? o che •vaneggt ? hor tt conforta.
Ch' un’ cdtra tronerai, fe ti d/fprezA/t 
Quefla cr.ídele.

A  M I N T A .
Ohime! come p f  to
aíltrt trouar, fe me tronar non pop?
Se perduto hb me fleffo,  qu.de acqa tp  
Taro mat, che mi piaccta ?

T  I R S I.
O m feretlo ,
Non dtfperar, ch' acqufl.rai copi.
La lu tgt ct.de infegna à Thuom dt porre 
fre.ro dt i leont , à le tigri Htrcane.

A M I N T A .
Ma d  mi fero non puote a la Jua morte 
Indugto fopn er dt lungo tempo,
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Elle a quelque penchant a la tendre amitié,

No n , n o n ,  dans les maux que j ’endure, 
On ne voit poinc d ame íi dure,

Puifquerien ne la rend feníible à mon tourment,
Quand j’ay touché les corps privez defentiment, 

T  I R S I S.
La Brebis broute 1’herbe, & le Loup fanguinaire
Tire dela brebis fa pafture ordinaire,
Mais 1’amour plus cruel fe nourrit de nos pleurs, 

Sans fe faouler de nos douleurs. 
A M I N T E .

Non , non, 1’Amour n’eft plus altere de mes larmes," 
Mon fang eft 1’objet de fes voeux ,

Mais il faut que ce jour finilfe mes allarmes,
| Satisfaifons l’Amour& 1’Objet demes feux,

T I R S I S.
Aminte, quedis-tu ? releve ton courage,
Tu peux trouver aillcurs un plus doux efclavage»’ 

A M I N T E .
Comment puis-je trouver ailleurs d’autres appasj 

Puis que je ne me trouvcpas?
He que puis-je trouver qui me plaife & que j ’aime 

Si je me fuis perdu moy-mefme ?
T I R S I S.

Ne defefpere p as , Aminte, de ton fort.
Ton amour fera le plus fort,
Tu dompteras fa tyrannie,
On apprivoife tous les jours,

I Les plus cruels Lvons, les plus fauvages Ours,
Et les Tvgres de 1’Hyrcanie.

A M I N T  E.
: Mais fi prés du trepas un miferable Amant,
I Ne fçauroit foütenir un long retardement.

B iiij
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t  i  r  s  i .Sara corto l' tndugto: tn breue fpatio 

S adtra , e tn breue fpatio artco f i  placa 
Femtna , cofa mobtl per natura, 
r iu  chc frafchetta al 'vento, e ptii cbe cima 
Di ptegheuole fptea. ma , ti prego,
JFà j ch’ to Jappia piu à dentro de la tua 
Oura condittone, e de iamor e :
Cbe , fe ben confeffato m'hai piu •volte 
D  amare , rnt tacefi pero doue 
Foffe pofio l'amore , Çf èè ben degna 
La fedele amtcttta, ( f  tl commune 
Studio de le Mufe, cb'à me fettopra,
Cio ch' à gli cdtrt f i  ecl i ,

A  M l N  T AIo fon contento,
Ttrfi, à te dir cio, cbe le felue , e l m ontt,
E / fiumi fanno ,e  glt huomint non fanno. 
Cb' to fono hontat ti  profjimo a la morte,
Ch' è ben ragton, ch' to lafct, cht rtdtca 
La cag.on dei mortre , e che itnctda 
Ne la fcorzji d'un faggio, preffo tl luogo, 
Ooue f tr à  fepolto tl corpo efangue,
Si , cbe tal bor , p. Jfandout cjttell' empta.
St goda dt calcar ioffa infelict
Col piè fuperbo, e trà fe dica, Equeflo.
Pur mto trtonfo ; e goda dt ■ vedere,
Che nota fia  la fu  a vtttorta a tu ttl 
Lí Fafor paefant, e pellegnnt,
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T  I R S I S.

Le terme fera cou rt, car 1’efprit d’une femme,
Eít comme un foible efpy qui tourne au gré du 

vent,
ll 'e ft plus qu’une feiiille & leger &mouvanr.
Dans peu de temps.on trouble & l’on calme fon 

am e,
Mais ne veux-tu point aujourd’huy, 

Mapprendre le fujecqui caufe ton ennuy ?
Tu m ’as bien dit fouvent que ton ame charmée, 

Aimoit fans efpoir d’eftre aimée,
Mais tu ne m’as point dit lenom dela Beauté, 
D ont les charmes vainqueurs ont pris ta liberte, 
Eaymoy donc un recit de tes peines paffées 
Noftre amitié t’oblige à m’ouvrir tes penfées. 

A M I N T E .
Tu fçauras aujourd’huy la fourcedemes maux,

Et je fuis content de te dire,
Ce que fçavent les m onts, les foreíls, & les eau.v, 
A qui j ’ay découvert mon amoureux martyre, 
Mais que nul des mortels encor n’a pú fçavoir, 
Je fuis íl ptés de voirma courfe terminée,
Q ujl faut pour adoucir ma trifte defiince,
Q u’on fçache le fujet qui fait mon defefpoir,
Pour le graver apres fur 1’efcorce d’un Heftre, 

i Qm_foit prés du fepulchre,ou mes os doivent eítre, 
j A hnquela beauté qui trouble mon repos ,

Foule d’un pied fuperbe , & ma cendie & mes os: 
Que d‘un cruel plaifir elle flatte fa gloire,
Et goufteparm am ort le fruirde favidoire,

S Qu^elk fouhaitte enfin queparmyles Bergers,
On en conferve la memoire ,

Et qn’on la porte encor aux pays eftrangers.
Peut eftre que cette inhumaine

B v



54 A M I N T A ,  C O M E D I A .
Cw cjuiui ,L cafo guidi e forfe (ah ,, fpsro 
Troppo alte cofe) -im giorno ejfer potrebbe,
Ch‘ ella , commojfa da tarda pietate 
Piangejfe morto, chi gta -viuo -v ceife;
D,ceado , O pur cpui fojjc, e fojje mio!Hor odl.

T  I R S I.Segui pur, ch'io ben t  afcolto,
E forje à mtgltor f  , che tu non penfu.

A  M I  N T A
Ejjendo 10 fmaulletto , Jí , che à pena 
Giunger potea con la man pargoletta,
A  corre i fru ttl da i piegati rami 
De gh arbofeüi, intrinfèco dtuennt 
D: La pi lí -vaga, e cara Tirginella ,
Che mat fpiegajfe al ■ vento chtoma d'oro.
La fgliuola conofct dt Cidippe,
E di Montai ricchijfimo d'ar menti,
Silvia, honor de le felue , ardor de íalme ? 
Dl cpuejla parlo, ahi lajjb ! vtjji a quejhi 
Cosí •vmto alcun tempo, che fra  due 
Tortore/le piu f d a  compagma 
Non Jarà m ai, ,ne fue.
Congiunti eran gll alberghi i 
Mà piií congiuntl t cort :
Conforme era l'etate ,
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( Mais que mon efperance eft vaine)
Se laiífant coucher a mon fort ,

Pleurera quelque jour ma ditgrace & ma more; 
Etdira condamnant fon humeur trop cruelle,
Ah que n’eft-il vivant, ce Berger fi fidelle : 
Efcoute donc.

T  I R S I 5.
) ’efcoute, Sc ce n’eft pas en vain.

A M I N T E.^
J'eftois encore dans un âge ,
Ou je ne pouvois de la main,

Atteindre les rameaux les plus bas d’un boccage, 
Lors que je me fentis épris,

D ’une jeune Bcauté, qui n’a point de feconde,
A qui la brune ny la blonde,
Ne fçauroient dirputer le prix. 
L’heureufe Cidippe eft fa mere,
Ec le riche Montan fon pere.

Eile eft l’amour des caeurs,l’orncment denos bois; 
Elle eft au deflus de 1’envie,
Par tout elledonne des loix ,
Enfin c’eft la belle Silvie.

Nous fufmes quelque temps fi bien unis tous deux, 
Qu’il eft vray que la Tourterelle ,

N  a pas pour la compagne une amitié fi belle,
Et 1’amour ne fçauroit former' de plus beaux 

noeuds.
Javois cncor cet avantage,
Que nos hameaux eftoient voiíins , 
Mais nos coeurs 1’eftoient davantage, 
Tanr qu’il plüc aux heureux deftins. 
Nous eftions tous deux d’un meímeâge, 
Nous avions les mefmes defirs.B vj
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^  pOM a foco nacque „e/  mt0 pett0

—  J J ---- *Che mt fea defiare 
D'eJJhr fèmpre prefente 
A  l  i mia bella Stluia >
E beuea da fitot lumt
Vri efiranea dolcezjtji, •Che lafiieua nel fine
Vn non so che d'amaro :
Sofpiraua Jòuente , e non fapeua 
La cagton de' fòfpsrt.
Co si fu i prima sim  ante, ch' intendejfi, Che cofit fiojfe A  more.
Ben me n accorfi alfin ■ tn qual modo, Hora m aficolta , e nota.

Quando un ape t.sgegnofa, che coghendo 
Sen giua il mel per que prati fioriti,
A  le guanc e dt Fillide volando,

JM a l penficr piu conforme : 
Seco tendeua tnfidte con le reti

f°  come * me fiejfo ramo.í  _. . .  . . ‘

T I R S I.

A  l’ombr.t d'un bel faggto Stluia , e Flllt
Sedean un giorno , Çfi to con loro tnfieme j-----1- ’ ~

A  M I M T E.



37Nous prenions les mefmes plaifirs.
Sans que rien troublàt noftre joye , 

Nous pourfuivions un dain , nous prenions des
oyfcaux,

Nous aliions attaquet le poilTon dans leseaux,
Apres nous partagions la proye - 

Mais enfin en chafiant moy-mefme je fus pris,
Et ce qui troubla mes efprits,

Sefitbien toft fentir à mon ame charmée,
II naquit dans inon coeur, mais infenfiblement,
( Comme une herbe qui croift & qui n’eft poinc 

femce )
Vn je ne fçay quel fentiment,

Qui troublok en fecrei le repos de ma vie,
Quand je ne voyois pas 1’adorable Silvie, 
Ecquandjela voyois, je fentois que mon coeur,

Senflamoit plus quç de coútume,
Je puifois dans fes yeux une extreme douceur, 
Qu[ pourtant à la fin laiffoit quelque amertume,
Je íoupirois fouvent & ne fçavois pourquoy,
Ainfi je vis mon coeur fous 1’amoureux empire, 
Avant que de connoiftre & 1’amour & fa loy, 
Enfin je le connus, & je veux te le dire.

T I R S 1 S .Je fuis bien aife de fçavoir,
Comment 1’Amour te fit connoiftte fon pouvoir,

A M I N T  E.
Vn jour fous un heftre aííez fombre, 

Philis, Silvie & moy nous repofions à 1'ombre,
Tout d’un coup une abeille approcha de Philis,
[Et crút voir fur fonteintdes rofes & des lys. 
Comme il avoit des flcurs la plus vive peintures 
EUe cruc y ciieillir les celeftes liqueurs,

A M 1 N T E ,  CO MEDI E.



}8 A M I N T A  , C O M E D I A .A  le gttancic 'vermig/ie , come rofa ,
Le morfe , le rrmorfe amdamente;
Ch’ à la ftmihtudtne tngannata 
Forfè ■ vn jior le credette. aÜhora Ftllt 
Comincio lamentarfi , tmpittente 
De i'aiut.t puntur.n 
Md la mta bella Siluta dtjfe, Tact,
Taci, non U lagnar, Ftllt, pcrcb' to 
Co» parole d'incantt leuerotti 
l l  dolor de la ptcctola fertta.
*4 me tnfegno già quejlo fecreto 
La faggta s4refla, e nhebbe per mercede 
Ouel mio cor,oo d' auolio ornato d'oro.
Cosi dtcendo , auutctn o le Libra 
D : la fua bella , e dolctffima bocca 
^4 la gaancta rtmorfa ,  e con fòaue 
Sufttrro mormoro no» so cbe •verfl.
O mrrabtlt effett: ! fenit tojlo 
CeJfaP la doglta, o fojfe la oiirtute 
Dt què mag.ci dettt, o , com to credo ,
La titrttt de la bocca,
Cbe faaa ct'o che to cea.
Io , cbe Jlao d quel punto altro non rvolJt, 
Cbe'l foatie Jplend.or de glt occht belli,
E le dolct parole, ajf.it pttt dolct,
Che'L mormorar d'vn lento Jtumtcello ,
Cbe rompa tl corfò f  'rd mtnttti Jaffi ,
O cbe L garrtr de l'aura tnfrd le Jrondt j 
stllhor Jenttt nel cor nono defire 
D'appreJJare à la fua quejla mta bocca :
E , Jfttto non so come afluto , e fcaltro 
Pttt de [oifato íguarda , quanto 4̂more 
atguzjc* Ctntelletto )  mt fouuenne



Quelle tire fouvent de 1’effence des fleurs ,
Et luy fic fur la joiie une double picqure.

Philis alors vería des pleurs,
Et ne put íupporter cette fenfible atteinre:
Tay- toy, luy dit Silvie , & mets fin a ta plainte, 

je veux bien foulager ton mal,
Par un remede fans egal.

Arefieautresfois , eette femme fi fage,
M ’apprit de ce fecret le merveilleux ufage.

Je la recompeníay d’un cor,
Dont 1’yvoire par tout eftoit enrichy d’or,
Silvie approche donc fa bouche íans pareille,

De 1'endroit piqué par 1’abeille,
Murmure enrre les dents ccrtains vcrs cnchantez^ 
Soudam par la vertu de ces mots recitez,
Ou par 1’enchantement de fa divine bouche, 

Qinguerittoutceqiíelletoiiche ,
La douleur de Philis commença de paffcr,
Et oar ce beau fecrer elle la fit ceífer;
Moy qui jufqucs alors n ’avois eu d’autre envie,

I Q ie de voir les beaux yeux defaimable Silvie,
| Ou d’entendrc fa voix , dont le fon eft plus douxj 

Qtí’un petit ruifleau qui murmure,
Et qui roulle fes caux fur de petits cailloux,

Parmi les fleurs & la verdure^
Ouy plus doux mille fois que le bruit des zephirs^ 
Dont parmi les rameaux on entend les foupirs ,

I Lots que j’eus veu 1’eíFet de ce charmant remede, 
Je fentis augmenter 1’ardeur qui me polTede,

| Je voulus que foudain fa bouche de coral 
j Se joignift à la mienne & foulageaft mon mal, 
j II me vint en 1’efprit un galant ltratagefme,
I Pour goufter fut ía bouche un neddar precieux,

( Voyez comme 1’Amoúr nous rend ingcnieuxj
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4p A MI NTA, COMEDI AD'uri tng.inno gentile, col qual' to 
Recar potcjft à f n e  il mio talento:
Che j jingendo, cti un ape havejfe morfo 
Il mio labro dt fo tto , incominctai 
Vl lamentarmi dt cotai manter a,
Che quella medicina , che la Itngua 
Non richtedeua, tl ■ volto richtedeua.La fempltcetta Stluia,
Pietofa d  d  mto male,
Sojfri dt dar atta 
s í  la fm ta fe rita , ahi lajfo, e fece 
Ptit capa , e pt'u mortale 
La mia piaga -verace ,
Quando h  labra fne 
Ctunfe à le labra mte.
Ne l  apt d  a!cun f  ore
Cogiton si dolce tl m el, ch’ a/lhora to colji 
Da qaeHe jrefche rojè i 
Se ben glt ardentt bact,
Che fpingeu.t tl dejtre à mhumidtrji, 
Rajfreno la temenTft ,
L  la i/ergogna , o fellt 
Ptit lentt, e meno audaci.
Mà , mentre al cor fcendeu.t 
Quella dolcez.xj* mifta 
D  ~vn fe  ereto -veleno ,
Tal diletto nhauca ,
Che j jingendo , ch' ancor non mi pajfajfè 
Jl dolor dt quel morfo,
Rei si , ch' ella ptit ■ volte 
yi  replico [incanto.
Da tndt tn quà ando tn guifa crejcendo , 
i l  dtjire, e [ajfnnno impattente,
Che, non potendo ptit captr nel petto,
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Je feignis de fentir une douleur exrréme,
Et je dis quune abeillc allant de fleur en fleur, 
Mavoit piqué la levre, & cauíe ma douleur.
Mon vifage & ma voix feconderent ma feinte,
Et Silvie auífi toft , prompte à me fecourir,
D ’ une tendre douleur íentant fon ame atteinte, 
Sans fe douter de rien,s’offrir à me guerir :
Mais j helas! cette bouche , à nulle autre (econde 1 
Rcndit en me baifant plus grande & plus profonde 
La bleílure qu’Amour avoit faite à mon coeur 5 
Je goútay , je 1’avoue, une extréme douceur,
Qui furpalTe le miei que 1’abeille compofe,
Et qu’elle preod du thin , ou du fuc de Ia rofe : 
Mais fes premiers baifers queTardeur dudeíir 

Rendoitplus doux & plus humides, 
Devinrent enfin plus timides ;

Et la crainte m’oftoit la moitié du plaiílr,
Pendant que fa douceur répandoit dans mon ame 

Vn charmant & mortel poifon,
Je fentis accroiftre ma flâme ,
Et diminuec ma raifon:
Je feignis que mon mal encore 

j Me faifoit endurer un rigoureuxtourment s 
Sibien que celle que j’adore 

! Commença plufieurs fois ce doux enchantemenr, 
Enfin ma paílion s’accrut de celle forte,

Qnjelle fut bien-toft la plus fortej



4 * A M I N T A , C O M E D I ABu forfa  , che fcopptajfe ; ( f  una volta,
Che tn cerchto jedeuam Ntnfe , e Pafori,
E faceuamo alcum noflrt gtuocht,
Che ctafcun ne /’orecchto dei victno 
Mor mora /do díceua vn fu  o fh ereto,
Stluta , le dtfft , to per te ardo, e certo 
Morro fè  non m aiti. s i quel parlare 
Chtno ella tl hei volto, e fuor le venne 
Vn improuifo , infoltto rojfbre,
Che dtede fègno d) vergogna, e d'ira :
Ne hebbi altra nfpofla, che un filentio,
Vn file ■ tio turbato , pten dt dure 
Mtnaccte. indt fi tolfe, e ptu non volle 
Ne vedermt, nè vdtrmi. e gia tre volte 
Hà tl nudo Mietitor tronche le fptghe,
Et altretante tl Verno ha fcoffi t bofchi 
De le lor verdt chtome: Çf ognt cofa 
Tentnta ho per placaria, fuor che Morte.
Mi refla f o i , che , per placaria , io mora,
E morro volontter, pur ch’ to fia certo,
Ch’ ella o fè  ne comptaccta, o fe ne doglta 
N e so d.t tai due cofe, qual ptu brami.
Ben fora la pietà premto maggsore 
s i  la mia fede , e maggtor rteompenja 
s t  la mia morte: ma br amar non deseio<=>oCofa, che turbi tl bel lume fere io
s i  glt oc:ht cart, e aff.mnt quel bel petto.

T  1 R S I.
E pofftbtl per o , che, s ella vn gtorno 
Vdtffe tai parole, non famrffe?

A M 1 N 7 A.
Non so, n'e'l credo ; mà fugge t mtei deiti 
Come l<*fpe 1'mcanto.
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Ne pouvant moderer mes rranfporcs amoureux ; 
Vn jour que nous faiíions entre-nous quelques 

jeux ,
Et qu’on fe dit tout bas un fecret à 1’oreille, 

Jeluydis, Divine Merveille,
J-’ay de 1’amour pour vous, & je vais en rnourir,
Si bien-toft voílre caeur ne me veut fecourir.
A ces mots la rougeur qui fur le front luy monte, 
Expofe à mes regards fa colere & fa honte :
Vn íilence troublé qui menaçoit mes jours,
Me dit affez qu’en vain j’efperoisdu fecours.
Elle part , & laiílant mon coeut reduit en cendre, 
Eüe ne voulut plus ny me voir ny m ’emendrej 
Depuis nous avons veu trois fois l’hyver venir,

Et trois fois nos moifTons jaunir:
J ’ay fait pour 1’appaifer tout ce que l’on peutfaire» 
11 faut voir íi ma mort flechira fa colere •
Je mourray volontiers pourveu que mon malheui 
SatisfalTe fes yeux, ou qu’il touche fon coeur,
Lequel des deux, helas ! faut- il que je defire ?
Sans doute la douleur que peut caufer mon forr, 

Devroit efire apres mon martyre,
Le prix de mon am our, & celuy de ma m ort;
Ma is íi dans ce deíir je fuis trop temeraite,
Je ne demande rien qui puiíTe luy dcplaire.

T I R S I S.
Si celleque tu fers t'écoutoit quelque jour,
Je croy qu’elle feroit fenftble à ton amour.

A M I N T E.
J ’en doute , & je n’oferois croire ,

Que ie púlfe monterà ce haut point de gloire j 
Elle fuit d’écouter mon amoureux tourment, 
Commelafpic evite, & ciaintrenchantement.
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T  I R S I.Hor ti confida,

Ch à me dà tl cuor di fiar, ch' ella t  aficolti. 
A  M l  N  T A .

O nulla tmpetrerai , o , fe  tu tmpvtn,
Cb' to parlt, to nulla tmpetrero parlando.

T  J R S I .Terche dfipen f i  ?
A  M l  N  T A .

Grafia cagione
Ho dei mio difiperar; che tl fiaggio Mopfio 
Mi predtjfe la mia cr ada 'ventura,
Mopfio , ch' intende tl parlar de g'.t augelli,
E U virtti de 1'herbe, e de le fionti.

T  1 R S I.
T)t qual Mopfio tu dict ? dt quel Mopfio,
Ch'à ne la língua , melate parole ,
E ne le labra vn’ amtcheuol gh.gno,
E la fraude nel fieno, (fi il rafioto
Tten fiotto il manto ? Hor su , f ia  di buon core,
Che i fiaauratt pronofiichi infehci ,
Ch ei vende à mal' accorti, con quel graue 
Suo fiuperalto , non han mai effietto ;
E per proua s'o to cio che ti dico ;
A n zj da que fio fiol, ch et th a  predetto,
Mi gioua dt fiperar jeltce fine 
A  l'amor tuo.

A  M 1 N T A .
Se fiai'._cofia per proua ,
Che confiorti mia fipeme, non tacerla.
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T U S I S .

Modere la douleur dont ton ame eft atteinte y 
íe veuxque par tnes foins elle écoute ta plainte. 

A M I N T E .
To ne 1’obtiendraspoint, ou du moins je fçay bieti 
Que fi tu 1’obtenois je n’avancerois rien.

T I R  S I S,?ourquoy defefpererj
A M I N T E .

Ah , íi je defefpere 1 
J ’ay bien fujet deconcevoir 
Vn iuíle & cruel defefpoir:

Mopfe quidu futur penetreiemyftere.,
Qu_i connoift 1’avenir par le chant des oifeaux;

Et voyant le cours des ruiíTeaux ,
M ’a predit ma trifteavanrure,

Sans efpoir de fínir les peines que j ’endure,
T I R S I S .Dequel Mopfe veux tu parler?

N’eft-ce point de celuy qui fous un doux vifage J 
Et fous les apas du langage,

Cache des trahiíons qu’on ne peut demefler ? 
C’eftun Devin peu veritable ,
Ce qu’il predit n’eft qu’une fable; 
Amime , croy-moy , je le fçay ,
Millefois j ’en ay fait 1’eflay.

^iníi quelque malheur qu’il t’ait voulu predire ] 
Commence d’elperer la fin de ton martyre.

A M I N T E .Dy-moy donc là deílus ce que tu peux fçavoir, 
Quilate mon amour d’un agreable efpoir.
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Dtrolla •volontieri. Mllhor, che prima 
Mia forte m i conduffe tn que f ie  felue,
C ofut conobbi, e lo flim aua to tale ,
Qual tu lo J ltm i: tn tanto ■ vn di m t ■ venne
E bifogno, e talento d ’trne doite
Stede lagrand Ctttade tn ripa a l Eiume,
E t à coflut ne fèct motto ; ( f  eglt 
Cosí mt dtffe : andrat ne la gran Terra,
Oue glt aflutt , e fcaltrt Ctttadint,
E t Corttgian maluagt molte ■ volte 
Prendonfi à gabbo, e fanno bruttt fchernt 
D t not Rufhct incautt: per o,  Ftglto,
Va fu  l  auutfo , tff non t  apprejfar troppo 
Oue fian drappt coloratt , e d ’ oro ,
E  pennacht, e dnufe , e foggte noue:
Mà fopra tutto guarda, che mal Tato ,
0  giouentl ■ vaghezjtjt non ti  meni
M l magazjno de le ctancte. ah fu gg i,
Ttiggi queli tncantato allogiamento.
Che luogo è queflo 1 to chtefi: f f  et foggiunfe , 
Quiut habitan le Maghe, che incantando 
l a n  traueder, e traudtr ctafcuno.
Cio che diamante fem bra, Çf oro f  no,
E  uetro, e rame : e quelle ar che d' argent o., 
Che fltm erefi ptene dt theforo;
Sporte fon ptene dt ■ vefctche bugge;
Q utut le mura fon fa tte  con arte ,
Che parlano , e rifpondono à i parlanti j 
N e gtà rifpondon la parola rnoz^a,
Com' Echo fuole ne le noflre felue ;
M a la rephcan tu tta  inttera intiera,
Con gtunta anco dt quel, ch' altri non dtffe.
1 trefpidt , le tauole, f f  le panche,



T  1  R s  1  s .
Quand jé vinsdans cesbois je voulus le connêtre, 
Mefme dans l’avenir je le crias un grand Maícre, 
J’aimois fon entretien , il faiíòit mon plaiíir,
Lors qu’nn jour il me pric un violent deíir 
D’aller voir cette Ville en meíveilles feconde,
Ou le Pô va porter le tribut de fon onde.
Q_uand il fceut mon deílein , il ne 1’approuva pas; 
Ab ! mon fils , me dit-il, fçais-tu bicn ou tu vas? 
Scache que tu vas voir cette Ville , ou la pompe 
Charme d’un faux cclat les efprits qu’elle trornpe: 
Les Courtiíàns mocqueurs méprifent nos facons. 
Et ne peuvent fouffrir nos ruíbiques chanfons.

Fuy ces lieux ou le luxe éclate.,
Ou brille le drap d’or , la poutpre & l’écarlate'
M ais fur tout n’entre pas dans ce brillant Palais, 
Ou la galanterie eldale fes attraits;
Q jel elt ce lieu , luy disje, & quels en fone les 

charmes ?
C eft, me répondit.il, un Palais enchanté,

Ou tous lescoeurs rendent les armes 
Et font hommage à la beauté.
On voit là des Enchanterefles,

€J.ui font de ce Palais les charmantes hofteíTes ;
Ce qui n’eft que de cuivre y paroit eft re d o r ;
II femble quon y doit trouver plus d’un trefor.

Tout parle en ce lieu magnifíque ,
Et tout ce qu’on y voit fuit la vertu magiqu^,

Ce n’eíb pascomme les échos 
Quq ne repetent que des m ots;
.On y dit tout jufqu’aux penfées j
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E glt arneft di camera, e dt fala,
Han tuttt língua, e v o c e i  e gr/dan fempre. 
Quiut , le ctancte m forma dt Bambtne, 
Vanno trefcando , e fe ■ vn mato oi entrajfe, ■ 
Vn muto ctancerebbe à f io  dfpetto.
Mà quefo e l  minor m a l, che ti potejfe, 
Incontrar : tu potrefi mdi refarne 
Corrverfo tn falce , tn acqua, o tn foco, 
Acqua dt planto, e foco dt fofpiri.
Cosí dijs' eglt : (£  to ri andai con queflo 
Eallaçe antiueder ne la Clttade;
E t, come uolfe d  Ctel benigno , à cafo 
Pajfai per la dou e l  felne albergo.
Quindt ■ vfctan fuor ojoct canore, e d.olct,
E dt Cigm , e dt Ntnfe, e dt Sirene j 
Di Sirene celeflt; e n •vfctan fuont 
Soaui, e chtart ; e tanto altro diletto,

■ Ch' attomto godendo, ( f  ammirando 
Mi fermat buona pezx/i. Era sit 1’òjfcto, 
Qufifi per guardta de le cofe be/le,
Huorri d'afpetto magnânimo, e robuflo,
D t cut, per quanto intefi, tn dubbto ftafji ,
S egh fia mtgltor Duce , o Caualtero ;
Che con fronte benigna wfieme, grane, 
Con regai corte fia , muito dentro,
Et grande, e'n pregio , me negletto , e bajfo.
O che fenttt ? che oitdt allhera ? 1 •vtdt 
Celeft Dee, Ntnfe Icggtadre, e be!!e ;
Noui lum t, ( f  Orfet; ( f  altre ancora 
Senzjt v e l , fenzjt nube, e quale , e quanta 
A  g i  lmmortalt appar -oergtne Aurora 
Sparger d argento , e d or rug ade, e raggt 5 
E feconclando Uluminar d'intorno
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On y d itl’avenir, & les chofes palfces .
S ’il y venoit un fourd , je croyqu’il eiuendroit; 
Un miiet parleroit bien plus qu’il ne voudroit.
Tu verras, me dít-il, de plus étranges chofes;
On ne voit en ce lieu que des metamorphofes: 

Aprés que l’on taura charme ,
Tu peux eftre en foúpir, en flâme, transforme. 
Aprcs qu'il euft parlé , foudain je m ’en fepare -3 
Je voulus pourtant voir cetteVille íi rare :
Mon deftin favorable à mes juftes fouhaitSj 

Me conduit devant un Palais,
D ’ou fortoient des voix éclatantes,
Mais des voix douces & charmances  ̂

Dont la belleharmonie enchanta rousmes fens •
J arrefte pour goúter ces plaifirs innocens.

Un Cavalier de bonne-mine,
Et dont la majefté fembloit eftre divine }

M ’invica fort humainement 
A voir un Palais íi charmant:

A'n ! que ne vis-je point, quelles rares merveilles 
Surprirent mon efprit, mes yeux, & mes oreillesj 
Les beautez dela.terre, & les beautez des Cieux, 
D ’un cclatfans pareil, brillerent à mes yeux. 
LWurore dans ce lieu meparutauíTi belle,
Qifelle fe montre aux yeux de la Troupeimmor- telle,

J ’y vis mille Chantres divers,
Dont les do&cschanfons charment tout TUniyers^

c
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Vtdi Fe o j e le Mufle ; e f ià  le Mufle 
Elptn Jeder accolto , tn quel punto 
Sentit me flor dl me flejflo maggtore ;
Vtsn dt nona uirtu ; pteno dt noua 
Deitade: e cantai Guerre , (fl Herói, 
Sdegnando p aflorai ruuido carme.
E , fe ben poi ( come altrut piacque)  fie i 
Rtforno a quefle flelue , to pur ritennt 
Varte dt que/lo fptrto > ne già fluona 
La rata Sampogna bumtl come floleua ;
Aíà dt uoce ptu altera , e ptu flenora,
Emula de le Trombe , empie le flelue. 
Vdtmmt Mopflo poflcta ; e con maligno 
Guardo mirando affaflctnommi ; ond’ to 
Roco dtuennt, (fl pot gran tempo tacqui : 
Quando t Paflor credean , ch' to fofli fiato 
Vtflo dal Lupo ; e'l Lupo era coflui.
Queflo t'h'o detto , accto che fdppi , quanto 
Jl parlar dt coflui dt fede è degno 
E dei bem flperar, flol per che ei uuole 
Çhe nullt flpert.

A  M I $  T  A .
Viacepii d'vdtre
Qtianto mi narrt, à te dunque rimetto 
La cura dt mia vira.

T  l R S 1.
Io n'hauro cura.
Ju flrà mezl hora qui trouar ti lajfla.
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J'y vis Phcebus fuivy des filies du ParnaíTe 
Ou le fçavant Elpin occupoit une place 5 
Et je fentis foudain qu’une divine ardeur 

M ’cleva 1’efprit & le coeur :
Jabandonnay les chants ruftiques;

Et je ne chantay plus que les fans heroiques •
Aprés je revins dans ces bois, 1

Ou je íis refonner mon éclatante voix i 
Plein d’un efprit divin , j’clevay ma Muzette," 
Jufques ou peut aller le fon de la Trompette : 

Mopfe me v it, &c me parla ,
Et fon regard nVenforcella}
Par cette maligne influence 

Mon chant fut enroüé, je garday le fílence ■
Ees Bergers à ce changement 
En parlerent diverfement:
Mais c’eftoit ce Mopfe luy-mefme 

Et c’eftoit un effet de fa maüce extreme. 
Voudras-tu maintenant croire cct impofleur,
Et fuivreles avis d’un fí traítre enchanteur ?

A M I N T E .
Que ton recit me plaift ! mon ame en eft ravie-,’
A toy feul je remets tout le foin de ma vie,

T  I R S I S.J ’en prens fur moy tout le foucy ,
Et rend-toy feulement dans demie-heureicy.

Ci |
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C H O R O .  \
O Be Ha età de l'oro.

Nongtà ferche dt latte 
Sen corfe tl Ftume , e JhU» mele tl Bofco :
Non ferche i fru tti loro 
D  ter da l'aratro intatte
Le terre , e gh angut errar fenzl tra , 'o tofco ;
Non ferche nuuolfofco 
Non Jftego a/lhor fuo ■ ve’o,
Mà tn frtmauera eterna,
Chora s recende ,  e -verna ,
Rtje dt luce , e dt Jèreno tl Ctelo ;
Ne forco feregr/no
O guerra , o merce , d gh altrut lidt tl f  ino,

Mà fo i ferche quel iano 
Nome fenzjt foggetto ,
QuelC ídolo d errort , idol dinganno,
Quel, che dal Volgo tnfano 
Honor fofeta fie detto ,
CChe dt noflra mituralfeo tiranno)
Non mtfchtava tl fuo affanno 
Trà le liste dolcez,zjs 
He tamorofo gregge ;
Ne fu  fua dura legge

A M I N T  A,  CO ME DI A.
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C H O E U R .
O Siecle pias heureux mille foispourles hom - 

m es,
Qae le ílecle dar ou nous fommes !

Non , parce que la terre , en cct âge parfait, 
Donnoic tous fes fruits fans culture }
Qne les fleuves eftoient delait j 

Que le miei dans nos bois couloitfur la verdure , 
Et que fans s'effrayer, 011 voyoit les ferpens 
Defarmez de venin fur les herbes rampans,

Ce n’eft point parce que les nues 
Qui nous cachentdu Ciei les belles avenues,

Ne déroboient poinc à nos yeux 
L’azur , ny le flambeau des Cieux ;

Ny parce qu’on voyoit le Printemps fur la terre 
Regner feul dans nos prés, fans craindre les hyvers: 
Qu’on nalloit point furrnet pour declarerla guerre, 
Ou porter le commerce à cent Peuples divers.

Mais parce quel’Honneur,ce tyran de nos Ames, 
Cette trompeufe Idole , & ce phantôme vain , 
N ’avoit pas fur lescoeurs un pouvoir fouverain ,
Et ne s’oppofoit pas aux amoureufes flâmes -}

On ne connoilíoit point fes loix ,
E d o n  n’écoutoit quelavoix

C ii)
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Nota. à cjueH' alme tn hbertate au u effe: 
Ma legge aurea , e fehce,
Che Natura feolpt, S'ei piace, ei lice..

bilhar trà fo r t  , e linfe ,
Trahean dolci enrole
Cl' Amore tá  f e n f  ar chi , e fenzA faci i
Sedean Pajlort , e Nmfe,
Mefehiando a le parole
Vezjej , e fufurrt, à i fufurrt i bact
Strettamente tenaci ;
La Vergtnetla tgnude 
Scoprta Jue frcfehe rofee :
C hor tten nel ■ velo afcofe,
E U poma dei feito ccrbe , e crude ;
E fpejfo tn fonte , o tn lago 
Scherzjtr fe vide con l Am ata il Vago.
Tu prima , Honor , velafit,
La fonte de t diletti,
Negando l onde a l  amoroft feete.
Tu a begh occhi mfegnafh 
D t flarne tn fe  nflretti,
E tener lor belle^Zf altrui fecrete.
Tu raccogheflt tn rete 
Le ch orne à [aura fparte.
Tu t dela atti lafetui 
Efet ntrofe, [ f  fechiui.
A  t dettt tl fren ponefei, à t pafjt l arte.
Opra c tua feia , o Honore ,
Che furto fia quel, che fu  don d Amore.

E fon tuot fa tti egregt 
Le pene , e i pianti nofirt.
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Du plaiíii & de la nature.

Àux rigueurs da devoiron n’eítoir point foúmis, 
Et fans fe donnerla torture j 
Ce cjut flatfoit, ejlott ferrms.

Alors parmy les fieurs fur le bord des foncai, 
nes,

On voyoit les Amours defarmez de leurs traits 5 
Les Bergeres n’avoient que dinnocens attraits,
Et les Bergers heureux ne íouffroient point de 

peines >
Ils méloient les baifersà leurs tendres difcours; 
Sans voile ils pouvoient voir tous les appas des 

Belles;
lis faifoient mille jeux , fe baignoient avec ellesj 
Et paffoient en aimant les plus beaux de leurs 

jours,

C’eft toy feul, Honneur chimerique, 
Q ui viens troubler tous nosplaifirs,
Ton empire eft fi tyrannique 
Qupl s’oppofe à tous nos defírs :

Par toy les yeux ont mis 1’artifice en ufage,
Les doux regards font mcnagez ;

Les cheveux qui flottoient, fous des noeudsfont 
rangez :

Ton art a déguifé les pas & le langage;
Les mots libres & doux , les amoureux deíTeins 

Furent bannis de ton empire:
Ce qu’on avoit dans l’ame , on n’ofaplus!e dire } 
Et les dons de l’Amour devinrent des larcins.
Tu fis naitre nos maux, nos foüpirs, & nos plaintesjC iüj
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M.i tu , d' sim ore, e d, N.ttura donno ,Tu doniator ,d.e Regí,
Che fa i trà cjueft chiojlrt,
Che lá grandezxfl tuu captr non ponno ? 
Vattene , e turba il fonno 
s i  glt tlluflrt, e potcntt.
Not cjui negletta. , e bajfa 
Turba fen^a te lajfa 
T'-ver ne l vfò de l’anticbe genti.

Amtam , che non hà trégua 
Con glt annt humana v/ta , e f i delegua, 
firmam, cb’i Sol fi muore , e poi nnafce : 
■ A not fua breve luce 
S afconde , e l  fonno eterna notte adduce.
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Tu remplis les efprits de niille & mille craintes; 

Mais íi tu ranges fous res loix , 
L’Amour, la N ature, & lesR ois;
Si tout flechit fous ta puiíTance}
Que viens-cu faire dansnos bois ? 

Laifíe-nous en repôs vivre dansl’innocence;
11 faut pour tagrandeur un plus noble íejour-

Pour toy nous fommes rrcp vulgaires , 
Nous vivons fans fouci comme nos premiers peres, 
Quiete, quitte nos bois, & va troubler la Cour.

Loin du bruit, Sc loin de la foule, 
Aimons, puifque le temps s’écou!e; 

Quand le Soleil fe coucbe, il revient cous les jours, 
Et recommence fa carriere:
Mais quand nous perdons lalumiere ,

Ce n’eft pas pour un tem ps, helas! c’eft pour toú- 
jours.
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ATTO SECONDO.
S C E N  A P R I M A .

S A  T  I R O fih .
Icciola è l' Mpe , e fà  col p/cc/ol morfo 
Pur grau/ , e pur molejie le fente ; 
MÍi , cjual cofi e pi u p/caola d' Am ore, 

Se tn ogm breue fpat/o entra., e s afconde 
Jn ogm breue fpatto ? hor, fotto d Sombra 
De le palpebre , hor tr.i min/tt/ riu/
D u n  biondo crine , hor dentro le pozxftte ,
Che forma rvn dolce rifo /h bella guancia 
£  pur f à  tanto grandz, e fi mortal/ ,
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ACTE SECOND.
SCENE PREMIER.E.

S A T Y R E  feul.
’Abeille eft fort petite , & quaiul elle

nous bleííe,Elle picque legerement;
Mais 1’aiguillon qu’elle noui laiííe 

Nous caufe un fenfible tourment.
De tout ce qu’on voit dans le monde 
Rien n>eft fi petit que 1’Amour ,
Les cheveux d’une treffe blonde 
Souvent ledcrobent aujour,
A la faveur de la paupiere ,11 cache adroirement fes traits & fa lumiere ;
Mille coeurs s'y font trouvez pris.•
II n’a befoin que d’une ceillade i 

Et dans cette follette ou fc forme le ris ,
II fe peut mectre en embufcadcj 

II nousfait cependant des bleíliiresaucccur,
Qui font profondes Sc mortelles:

C v j
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Ohime j che tutte plaga , e tutte fungue 
Sen le ui fe re  mte ; e mtlle fptedi 
Ha ne glt occhi dl Sduta tl crudo símore. 
Crudel ̂ 4mor, Sdui.i crudele j ed empta 
Viu che le Selue. O' come a te confajf 
Tal nome : e quanto utde , chi te'l pofe.
Celan le Selue angut, Leom , ( f  Orfi 
Dentro d  lor uerde 5 tu dentro al bel perto 
Nafcondi odto , difdegno , tmpietate,
Tere peggior ch' angut, Leom, O rf :
Che f  placano quei , quefi placarf  
Non pojfono per prego , ne per dono.
Ohime, quando ti porto t Jior nouelh ,
Tu lt r icu f, ntrofetta ; forfè ,
Perchef o r  uta ptu bellt hai nel bel uolto- 
Ohime, qu.tndo to ti porgo l uaghi pomlj 
Tu h n fu tt , dtfdegnoja j f r f  
Perche pomt piit uaghi hat neL bel feno.
Laffo . quand to tojfnfio d  dolce mele,
Tu lo dfpre f ç t  , difpettofa ; jorfe ,
Perche mel uta ptu dolce hat ne le labra.
Mà , f  mia pouertà non puo donarti 
Cofa, ch' tn te non f a  ptu bella , e dolce ;
Me medefmo tidono. hor, perche tmqua 
Scherm , £$? abborrt d  dono ? non fon to 
Da dtfpregar, f  ben me flejfo uidi 
Nel liquido dei m ar, quando l  altr hieri
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Helas ! j ’éprouve fa rigueur,

E tje fens de deux yeux lesatteintes cruelles;
Silvie , Amourquefaites-vous?

Yous me faites fentir vos rigueurs Sc vos coups;
Mais toy, bel objet que j ’adore.,

Silvie, en qu ilon  voit milie charmans attraitSj 
N ’es-tu pas plus cruelle encore 
Que 1’A m our, Sc que les forefts?
Les boiscachent fous leurs ombrages 
Les Lions ^Sc les Ours fauvages:
Dans ton cceur tu caches toújours ,
Et fous une apparence humaine ,

Le dedain , la fierté , le mépris, Sc la haine,
Q lu paflent en fureur les Lions Sc les Ours •

Maígté leut rage naturelle ,
Les plus fiers Animaux, íe laiflent maiftrifer;

Ec ton humenr eft fi cruelle,
Que rien ne peut 1’apprivoifer,

Quand des plus belles fleurs je te fais une ofFrande, 
Pour en former une guirlande;

Ce que je te prefente attiretes rigueurs,
Parce que ton beau teint a de plus belles fleurs.
Si j ’offreà ta beauté despommesque nous donne, 
Avec milie autres fruits , la DeeíTe Pomone;
Celles de ton beau fein dont mon cceur eft épris,' 
Te font pour mes prefens concevoir du mépris: 

j Tu rejetres le miei que 1’Abeille compofe ,
Parce que fa douceur fur ta bouche repofe :
Mais fi tous les prefens que j ’offre à resbeaux yeux, 
Sont toüjours au deflousde ton merite extreme ; 

í Ec íi le Ciei t’a fait des dons plus precieux ,
' Souffre que je tefafle un prefentde moy-meíhie^ 

Tu ne dois pas me méprifer ,
Je me fuis vü fur le riyage ,
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Taceano t venti t p f  ei giacea f i n f  onda. 
Quejla mia fkccia di color fanguigno ;
Quejle mie fa lle  larghe ; e quefe braccla 
Torofe, e nerborute ; e queflo peito 
Setofo ; e qucfle mie velate cofae 
Son dt vtr tlttà , di robuflezjzA 
Indicio > e , fe  no'l credt, fanne proua.
Che vuot tu fa r dt queft tenereiít,
Che dt mo'le lanugine Jiorite
Hanno à pena le guancte, e che con arte
Dtfpongono t capilh m ordmanzjt ?
íemtne nel fm biante , e ne le for^p
Sono cojloro. hor-di, ch' alcun ti fegua
Ter le fèlue t e pe i montt, e ncontra gli Orji t
Et mcontra t ctnghtat per te combatta.
Non fono to brutto, no: ne tu mi fp re tjtj, 
Perche si fatto to fia. má folamente.
Perche p o vero fono. ah i , cheleVtlle 
Seguon l’ejfèmpio de le gran cittadi 5 
E veramente tl fècol d ’oro e que fio t 
Potche fo i vtnce íoro , e regna toro.
O' ch/unque tu fo fh , che mfègnafli 
Pnmo a vender [amor } fia maledetto 
j l  tuo cener fepolto , e l  ojfa fredde ,
E non f i  trovi mat Paflore, 0 Ninfa ,
Che lor dica p iffando , Habbiate pace ;
Ma le bagm la pioggia, e mona tl vento ,
E con piè immondo la Greggta tl calpcfri, 
E'l Peregrm. Tu prima fuergognafli 
La nobdtà d amor; tu le fue Itete 
Dolctzjj: inamarifli, Amor venale,



Quand les vents mutinez venoient de s’appaifer , 
Que la mer eífoit calme, & le Ciei fans nuage ,

Cc teint rouge , ces bras nerveux ,
Ce poil fur 1’eftomach , & ces larges épauies,

Ne font pas des marques fnvoles,
Et montrent hautement que je 1'uis vigoureux ; 
Eprouve, s'il te plaiíl, ma force & mon courage • 
Mépnfe ces Mignons qui mettent en ufage 

Les ajultemens & le fard;
Qui rangent leurs cheveux dans les regles de l’a r t , 
Et qui dans les plaiíirs qui corrompem leurs ames, 

Parodiem moinshommes que femrnes, 
Iront-ils comme moy forcer des Sangliers ? 
T ’accompagneront-ils au travers des halüers,

Sur la montagne & dans la plaine ?
Ah je ne vois que rrop d’ou vient ta cruauté!
Ce n ’eft pas ma laideur qui m’attire ta haine, 
Non , tu n’as de 1’horreur que pour ma pauvreté : 
Quoy , cette foif de l’or qui regne dans les villes, 
Vient jufques dans les champs pour forcer nos 

aziles?
Sans doute c’eftun fiecled’o r,
Tout eft foúmisà fon empire :
EntaíTer trefor fur trefor,

EÍt aujoud’huy le but ou tout le monde afpire, 
Malheureux eít celuy dont leslâches defirs , 
Mirent 1’amour en vente & fes plus doux plaiíirs: 

Vueillent les juftes Dieux m ’entendre , 
Maudit foit fon fepulchre, & maudite fa cendre;

Que les paífans foulent fes os,
Q u’iis fouffrent la tempefte , & quils foient fans 

rcpos,
L’Amour depuis ce temps degenere fans ceife , 
l i  n’a pius de douceur , ny de délicateífe
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strnor feruo de L'oro , e tl maggtor Mojlro, 
Et tl ptu abominabtle, e il ptü fozjtjo ,
Che produca la terra, d l mar frà  l’onde.
M a, percbe tn -uan mt lagno ? Vfa ciafcuno 
Que 11’ ar m i, che gli hà date la Natura 
Per fua falute. I l Cerno adopra il corfo , 
j l  Leone git artigli, il bauofo 
Ctnghtale il dente : e fon potenz/t, Ç* ar mi 
De la Donna , Bellezfa , e Leggtadria.
Io j perche non per mia falute adopro 
La ■ violenta, Je mt fe  Natura 
sttto à fa r  'violenta, à r.tptre ?
Sfor^ero , rapiro quel che coflei 
Mt ntega , ingrata tn merto d; tam ore:
Che, per quanto un Caprar tefè mi hà detto 
Cb ojferuato hà fuo Jhle, ella hà per %fo 
D  andar fouente à nfrefcarf à im fon te:
E moflrato m’hà tl  loco. lut to dtfegno 
Tra t cefpuglt apptattarmt, e trà gli arbuft 
Et afpettar ftn che •vi uenga: e , come 
V°gg‘d [  occafon , correrle adojfo.
Qual contrafo col corfo, o con le braccia, 
Potra fare una tenera Fanciulla 
Contra me , si ueloce, e si pojfente ?
Ptanga, e fofpin pure, u f  ognt sforzj)
Dt ptetà J dt bellezjta : che, s’iopoJfo 
Quefta mano rauuoglterle nel crtne , 
lndt non partirá , ch’ to pria non ttnga 
L ’ar mi mie per uendetta, nel fuo ftngue.
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Et l’on ne voit point lous les Cieux 

De Monftre plus cruel, ny plus pernicieux :
Mais je me plains en vam des pemes qae j ’endurej 

Ne f$ay-je pasquela Nature,
Qui fur lesanimaux veille avec tant de foin ,
Leur a voulu donner des armes au befoin ?
Tous les Cerfs ontreceu la vitelfe en panage;
Les griffes du Lion fecondentfon courage :
On voit leSangüer de Deftenfes armé ,
Et contre les ChaíTeurs de fureur animé:
Les femmes à leur tour ont receu pour leurs armes, 
La grace la beauté, les appas, & les charmes,
Et moy que la Nature a remiu vigoureux ,

Je dois ufer de violence,
Et ravir à 1’ Objet à qui j ‘offrc mes vocux,
De mon fidelle amour la jpfte recompenfe,

A ce que j ’appris l’autre jo u r,
Cette ingratte Brauté quifaittoute mapeine,

Et qui fe rit de mon amour ,
Yient icy fe baigner dans l’eau d'une fontaine ;

Je 1’attendray cette inhumaine ,
Et quand il fera temps , je la tiendray fi bien , 
Que je 1'empefcheray de me refufer rien.

Je riray de fa reíiftance •
Ses pleurs, fa beautó, fes foüpirs 

En vain s’oppoferoot à mes ardens deíirs,
Et je fatisferay ma flàme , & ma vengeance,
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S C E N A 1  L
D A  F N  £  , T  I R SI .

D A  F N  E.

T Irfe ,  com to th'o detto,  to m'era accorta,  
Cli Am .nta amaua Silvia : e Dio sa qa.wti 
Buoni ojfectt riho fa tt i , e fon per farlt ,

Tanto ptu volontter, quanthor vi aggiungt 
Le tue preghtere: ma torrei ptu toflo 
A  domar o<n Gtuuenco , vn Orfeo, vn Tigre,
Che à domar vna femphce Tanciulla ,
Tanciulla tanto feaocca, quanto bella,
Che non s aweggta ancor, come fean c.ilde 
L ’armt di fua bellezAft , e come acute ;
M à, ndendo, e piangendo , uccida alt rut,
E luccida , e non fappia di fenre.

T  I R S 1.
Mà , qttale è cofefeemplice Tanciulla, 
Che, vfectta da le fafete , non apprenda 
Larte dei parer bella, e dei piacere i  
De l uccider piacendo, e dei feapere
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S C E N E II.
D A P H N E ’, T I R S I S .

D A P H N B‘,
D Epuis long-temps, Tiríis, je connois quê 

1’Amour
Faic foupirer Aminte , & la nuit & le jour}

Je voy bien qu’ilaime Silvie,
Et qu’à cette Beautéfon ameeft aflervie ; 
ftuiíli connoifTant bien ou tendoient fes foupirs, 

J ’ay favorifé fes deíirs:
[e te promets encor mes íoins & mon adreffe, 
Pour flechir la rigueur de fa fiere maiítreíTe; 
Maisqu’il eft mal-aifcde dompter fa fierté !
Les Tygres & les Ours ont moins de cruauté, 

Qu’une filie innocente & belle ,
Q_ui commence à paroiffre, & qui ne connoiíl pas 

Combien font puiílans fes appas,
Ny les maux qu’elle fait par fon humeur cruelle, 

Qp_i bleíTe un coeur innocetnment,
Et qu i, fans le fçavoir, fait mourir un Amant. 

T I R S I S .rTrouve-t’on maintenant des filies innocentes,
Qui ne fçachent pas 1’art de plaire & de charmer ?
D és l’age le plus tendre elles y font fçavantes,
Et connoiíTent foit bien ce qui peut faire aitner *



Quiil arme fera , e qual dia marte ,  c qn.de Sam , e r/torni m vita ?
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Ch i e l  Maflrt 
D l cotant arte ?

D A  F D  £.

T  1 R S I.Tu fin g í, e mt tenti :
Çuel, che tnfegna à gli Attgellt il canto , e l 
A' Pefct il nuoto, à Montont tl c o ^ o , 
A l Tora vfkr il corno , ( f  nl Pauone 
Spiegar la pompa, de [occhtute piumt.

D A  F N  E.Come hà n tm el gr.ua Ma firo f 
T  1 R S I.Dafhe hà nome.

D A  F N £.Língua bugiar da ! ®
T 1 R S I.E perche ? tu non fei

A tta  à tener mi!!e Fanctulle à fcola ?
Benche , per dtr il v e r , non han bifogno 
Dt Maefro : Maejlra è la Natura ,
Mà la Madre , e la Balia, anco vhan parte.

D A  F N E .In fomma > tu fei gojfo inferne, e trifo.
Hora, per dtrti il v e r , non mi rifoluo ,
Se Siluta e femplicetta > come pare 
A  le parole , à glt atti. hter vidt vn fegno3 
Che me ne mette tn dubbio. to la trouat



Ce qui d'un jeune coeur peut caufer le martyre s 
Ec ce qui peut guetir un Amant qui foúpire, 

D A P H N E ’.
Qui_ t’a fi bien inílru^t ?

T  I R S I 5.Tu feins adroitement;
C’eft celuy qui dans un bocage ,
Apprend auxoifeaux leur tamage,

Et quimontreaux poiflonsà nager librement •
Qm du fuperbe Paôn ctale leplumage,
Et qui íçait desTaureaux animet le courage. 

D A P H N E ’.
Comment le nommes-tu ? de grace explique-toy;

T I R S 1 S.II fe nomme Daphné.
D A P H N E ’.

Tu te moques de moy.
T  I R S I S.

Comment ? ne peux tu pas par 1’efprit dont tu brilles,
Inftruire encentfaçons toutes lesjeunes filies ? 
Quoyqu’àn ’enpointm entir,les preceptes de 1’arr 

Ne leur font pas fort neceflaires, 
jLa nature leur peut découvrir cesmyfteres;
Celle qui les eleve, y prend auíli íà part.

D A P H N E ’,
Pour te dire ce qui m’en femble  ̂

le te trouve plaiíant & malin tout eníèmble;
Ta franchifc moblige à ne te cacher rien :
Bilvie a des appas qu’elle connoirt: fort bien,
Et íi dans fes difcours on voit quelque innocence, 

C’eft une trompeufe apparence;
Je la vis feule 1’autre jour

A M I N T E ,  C O M E D I E .
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La prejjo la Cittade tn quei gran pratt,
Oue fra  slagni gtace v r i Ifoletta,
Soura ejfa-vn lago límpido, e tranqui/lo, 
Tutta pendente tn atto , che parca 
Vagheggiar fe medefma , enfieme inferne 
Chteder conjiglio a íacqtte , tn qual mantem 
Dtfpor douejfe in sit la fronte t crint,
E foura t crint tl -velo , e fouràl o.elo 
J f o r , che tenea tn grembo; e fpejfo fpejfo 
Hor prendeua un liguflro , hor vna roft,
E l accofaua al bel cândido collo ,
M leguancte -vermiglte, e de' colori 
Fea paragone; e pot, fi come heta 
De la •vittona , lampeggiaua o>n rifo ,
Che parea, che dicejje : Io pur -vi -vinco,
At£ porto voi per ornamento mio,
Ma porto voi foi per vergogna -vo sir a ,
Perche f t  -vegg/a quanto mi cedete.
Ma mentre ella s ornaua, e vagheggtaua, 
Rtuolfe gh occhi a cafò , e f  fu  accorta,
Ch io di lei m era accorta, e vergognando 
Rizxfijji toflo , e t f o r  lafcio cadere.
In tanto to ptu ride a dei fuo rojfore 5 
Ella ptu sarrofia dei rifo mio;
M a, perche acco ta -vna parte de crint,
E l altra haueua fparft, -vna , o due volte, 
Con gh occht al fonte confglter ncorfe,
E f  miro quafi dl fu rto  , pure
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Dans un agrcable fejour ,

Dans ces grands prez fleuris au bord d’un lactfan
quille,

Ou , non loin de nos murs eft une petite Ifle ;
Là , fe penchant un peu pour fe mirer dans l’eau J 
Elle conííderoit cequ’elleavoitde beauj 
Ses yeux prenoient confeil de ce miroir fidelle ; 
Pour ajufter fon voile, 8c ranger fes cheveux ,
Ce liquide criftal répondoit à- fes voeux ,

Et 1 ay difoit qu’elle eftoic belle j 
Aprés elle prenoit des fleurs ,
Des lys,des narcilTes, des rofes 
Toutes nouvellement éclofes,
Et peintes de vives couleurs;

Elle les comparoit aux fleurs de fon vifage ,
Et puis les regardant avec quelque mcpris,

Elle montroit par un fous-ris,
Quelle remportoit 1’avantage,

Sembloit dire à ces fleurs, apprenez mon deíTein J 
Si je vous porte fur mon fein ,

Ce n’eft paspourl’orner; mais ceft à voftre hontej 
Vous ne pouvez douterque je ne vous furmontc. 

Lors que libre de tout foucy 
Elle fe regardoit ainíi,

J ’arrive en mefme temps fans qu’elle y préne garde; 
Je m ’arrefte d’abord , je r is , je la regarde;
Elle s’en apperceut, & je vis que foudain 
Elle jetta les fleurs qu’clle avoic dans la main }

Elle rougic, fans me rien dire ,
Et ce rouge augmenta quand elleme vidrire: 
M ais, parce qu’un côtc de fes cheveux épars, 

Eftoit fans ordre & fans parure ,
Elle jetta fur 1’eauquelqu’un de fes regards,
Sans sarreíler long- temps, & coname a 1’aventure.,

U
j



72 A M I N T A j c o m e d i a .
Temendo, ch’ to nel juo guatar guat.JJt;
Et incoita f i  -vide , e fi compt-tcque ,
Ter che belía f i  vide ancor che incoita.
Io me nauuidi, e taccjm.

T  1 R S 1.
Tu mi narri
Quel ch' to credeua à punto. hor non m'appof? 

D A F N  E.
Ben t  apponejh: mà pur odo diref  
Che non erano pmi Le Paflorelle ,
Ne le Nm fi si accorte , ne to t.ile
Em in mui finaulíeZa. l l  Mondo inuecchnt,
E muecihtando intriRifce.

T  I R S 1.
Eorfe allhora
Non vfauan Jt fpejfo t Cittadmi 
Ne le fe lve , e ne i campt, nè fi fpejfo 
Le nojlre forofetta haueano tn vjo 
E)' andare à In Cittade. hor fon mtfchtate 
Schintte, e coflumi. mà lafciam da parte 
Quefh dtfcorfi : hor nonjarai, ch’ vn gtorn» 
Silvia contenta f ia , che le ragioni 
simmta , o Joio , o almeno m tua prefenzjt l

D A F N  E.
Non s'o. Silvia è ntrofa fuor dt modo.

T  /  R S 1.
E coslut rifpettofo è fuor dt modo.

D M F N E.
E' fpacciato vn Mm ante rifpettofo ;
Confgltal pur, che faceta altro meftero ,
Poich, eglt è ta l. chi imparar vuol damare, 
Difimpart ll rifpetio ; oft, domandt,

Semblal
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Sembla fur fes appas confuker ce miroir ,
Et dans fa negligence elle fe trouva belle j 
Moy , je remarquay rout avec un foin fidelle 

Et feignis de ne le pas voir.
‘ T  I R S 1 S.

C’eft juftement 1'humeur des filies de cét âge;
D A P H N E ’,

Nons vivions autrefois fans fard ,
De nos jeimes appas ignoram 1’avantage ,
Et nous n’avions pas tanr de finefle ny dar t j  
M ais, helas! tous les jours le monde devient pire.

T  I R S I 5.
Peuc-eftre auífi qualors ceux qui fuivenc la Cour^ 
Et qui des paflions reconnoiílent 1’empire.,
Ne venoient pas troublerce champeftre fejour . 
Nos Bergeres auífi n’alloient point dans les Vilíes 
jEt n’abandonnoient pas leurs cabanes tranquilles.

M ais, Daphnc, tout eft perverty,
!Le Monde à d’autres Loix fe trouve afliijetty. 
(Lailfons-là ce difcours, dy-moy, parton adrede,' 

A m inte,ce fidelle Arnant, 
iPourra-t’il parler feul à cellequi lebleíTe,

Ou bien avec toy feulement ? 
D A P H N E ' .

fe ne fçay , carSilvie aTamedcdaigneufe.
T  I R S I S.

Aminte l’a refpe&ueufe.
D A P H N E ’.

Je le rrouve bien malheureux,
Son fort en eft plus rigoureux; 

,Confcille-luy de faire un autre perfonnage ,
|S’il prctend fur Silvie avoir quelque avantagejD
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E , fe  quefo non b a fa , anco rapifia.
Hor , non fa i tu , com è fa tta  la Donna? 
Eugge , e fuggendo 'ouol, che altrt la giunga 
Ntega, e negando vuol, ch’ altrt f t  toglia ; 
Pugna, e pugnando -vuol, ch' altrt la -vinca. 
V e, Ttrfl , to parlo teco tn confdenzjt;
Non rtdtr, ch' to cio dica. e Joura tutto 
Non parlo tn rime. tu f a t , s to faprei 
Rendertt pot peru erf altro, che uerjt.

T  1 R S 1.
Non hai cagion dt fofpettar, ch' io dica 
Cofa gtamat, che fia contra tuo grado.
Mà tt prego , o mia Dafne , per la dolce 
Memorta dt tua frefca gtouanezjtjt,
Che tu m attt ad aitar Nmmta 
Mtferel , che f t  mu ore,

D A  E N  E,
O che gentile
Scongturo ha ritrouato quefo fciocct,
E>t rammentarmt la mia gtouanezjiA> 
l l  ben pajfato , e la prefènte nota.
M à, che vuot tu , ch’ to faceta ?

T  1 R. S I.
aí te non manca
Ne f tp e r , ne confglio. bafa fo i, che 
Tt dtfpong.i a 'voler.

D A  E N  E.
Hor su ; drrotti,
Dtbbtamo m breue andare S th ia , se
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Q u’il quine ce refpe&íi conrraire aux defirsj 

II faut qu’il demande fans ceife ,
Qu’il foit entreprenant, qu'íIprelTe,
Et qu’il dêrobe des plaifírs:

Noftre fexe eft d'humeuramoureufe & craintive* 
.Quand une femme fuit, elle veuc qu’on la fuive- 
Et quand elle refufe , elle veut en fecrer

Q u’ on foit aíTez hardy pour prendres 
Souvent elle méprifeun Amant trop difcret:
Et quand elle combac, elle veut bien fe rendxe; 

Mais n ’explique pas de travers 
Ce qu’en fecret j ’ofe te dire ;

Et fur tout garde toy d’en parlerdans tes vers,
Je te rendrois bien-toft fatyre pour fatyre.

T I R  S I S.
Ah ! necrains pas, Daphné , qu’ilm ’arrive jamais 
de tenir desdiícours qui te puilíent deplaire ;
Mais par le fouvenir de tes jeunes attraits, 
íais pour unmalheureux ce que tu pourras faixe  ̂

Aminte eft toutpreft de mourir,
Ne veux-tu point le fccpurir í 

D A P A N E*.
Je ne fçay quelle eft ta penfée, 

Pourquoy me rappeller ma jeuneífe paífée ?
Mon plaifir d’autrefois, ma peine d’au jourd’huy? 
M ais,dy-m oy, que veux-tu que je faífe pourluyí

T I R S I S,Si tu veux à fes maux paroiftre un peu fenfíble.’ 
Rien ne te peut eftre impoíTible.

D A P H N E ’.
Et bien ccoute donc comment 

11 pourra foulager aujourd’huy fon tourmenr»
D a,
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A l fonte , che saffella di Duna  ;
LÒ doue à Le do!a ac que f ò  dolc ombro.
Ouel Plutano, ch' muita al frefco feggio 
Le Nmfe Cacciatrici. tut so certo,
Che tujferà le belle membro tgnude,

T  l R S 1.Mò j che fero ?
D A  F N  E.M d, che fero ? Da foco 

Intenditor. s’hui fenno, tanto bafii.
T  l  R  S l .

Intendo : mò non s'o, s’egli haurò tanto 
Dardir.

D A  I  N  E.S'ei non lhaurò , fitafit affetti,
Ch' altn lui cercht.

T  I R S / .
Eglt è ben ta l , che’ l  merta.

D A  F N  E .
MÒ non •vogliamo noi farlar alquanto 
Dl te medefmo ? hor su , Ttrjt, non vuoi 
Tu inamorarti ? fet giouane ancora ,
Ne faffi dt quattr annt d  quinto lujlro 
(Se ben fowuiemmi , quando eri fanctullo)  
Vuot ■ vtuer neghittofo, e fenzji gioia ?
Che Jbl' amando huom s’ò , che Jia diletta.

T 1 R S I.
I diletti di Venere non lafçia
lòhuom, che fchtua 1'amor; mò cogite, e g  tjld
Le dolcexjcf d"Amor fenz^a l'amaro.

D A F N E. 
fnjiftdo e quel dolce, che condito
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Nous allons au bain de Diane ,

Que couvre de fon ombre un agreable Plane,
Et de qui le feiiillage épais,
Invite les Nymphes au frais: 

Aujourd’huy dans fes eaux fe doit baigner Silvie, 
Sans eftre que demoyfuivie,
Et de fes aymables attraits. 

T I R S I S ,
Que nous fert cét avis ?

D A P H N E ’,
Le trouves-tu frivole ?

A quiconque entend bien fuffit une parole,
T  I a  5 I 5.Je t’entens, c’eft aflez , mais je doute , Daphnc 

Q u’il foit aíTez hardy pour eftre fortunc. 
D A P H N E ’.

S’il manque de courage, il faudra qu’il attende, 
QjPelle 1’aille chercher, ou qu’elle le demande. 

T I R S I S .
II le meriteroit.

D A P H N E ’.
Parlons un peu de toy }

Ne veux-tu de 1’amour jamais fuivre la Loy?
A  gouter fes douceurs ton âge te convie,

Veux-tu languir toute ta vie 
Dans ce froid & morne loiíir ?

Ce n’eft que dans 1’amourqu’on trouve le plaifír.
T  I R S I S.

J ’ayme l’amour íans peine, & j’en fuis les füppli- ces ,
Je cherche feulement fa joye & fes delices.

D A  P H N E’.Un plaifír trop facile a de fades douceurs,D iij



7§ A MIN T A , COMEDIA.
Non e dr qualche amaro , e toflo fatia.

T  l  R S I.
E meglio fitiarfi , ch’ ejfer fempre 
Fameltco nel ctbo , e dopo'L abo.

D A F N  E.Mà non , J e l ctbo f  pojfede J e fa c e ,
E gufato a gufiar fempre n tnucgha.

T  l R S /.
M a, chi pojfede si tjuel, che gli piace,
Che l habbia fempre prejfo à U fu  a fa m ti  

D A  F N  E.
M à, chi ritroua il ben , segli no' l  cerca í  

T  1 R S I.Tenglofo e cercar, cpuel che trovar»
Trafullaf, mà piu tormenta afjat 
Non ntrouato. allhor vedrajf Amante 
Ttrft mai piu , ch' Amor nel feggio fu»
Non haura p>u ne ptantt, ne Jofptn.
A  bafanzA ho gia pranto , e Jofpirat». 
F.caa altri la fua parte.

D A  F N  E.Mà non hat
Ctà goduto à baJFanzjt.

T  I R  S I.Ne defo
Co der, fe  cosi caro eglt fi compra.

D A  F N E .
Sara fo rz  t l  am ar, fe  non f a  vogta.



A M I N T E , C O M E D I  E. 73
On s’en dcgoute moins s’il nous coufte des pleurs. 

T  I R S  I S.
J ’ayme bien mieuxme fatisfaire,
Que d’eftre toüjours affamé ,

Et de mille deílrs fans ceife confumé.
D A P H N E ’.

On trouvedesplaiíirsqui peuvent toüjours plaire, 
Qui fe font defirer plus on les a goütez,

T  I R S I S.
H elas! ou trouve-t’on ces plaifirs enchantez ?

D A P H N E’.
C en ’eft qu’en les cherchant avec un foin extrême.' 

T I R S I S .II eft bien dangereux de chercherdes plaifirs,
Qui ne peuvent jamais faire un bonbeur fuprême,

Et nous confument en defirs,
Lots que dans 1’amoureux empire 
Onnevetfera plus de pleurs,
QiPon auratout cequ’ondefire,Sans ennuy, fans chagrin , íans platnte, & fans douleurs;

Alors, certes Tiríis aymera quelque Belle,
Et luy fera toüjours fidelle 
Helas! je n’ay que troppleurc, 

lEt mon coeur n’aquetrop vainement foüpirc. 
D A P H N E ’,

L’Amourn’a pasaífez favorifcta flâme ,
Et les plus doux plaifirs n’ontpasflatc toname,

T I R S I S .
| Je ne deíire pas les goüter feulement,
III faut les achepter un peu trop cherement.

D A P H N E ’.
IJ-ors que 1’amour le veut on a beau fe deffendre, 

Un coeur eft contraint deferendre,D iiij



*0 A M I N T A , C O  MEDIA
T  I R S /.

Ma non f  puo sforzjir chi f là  lontano.

D A  I  N E.M.t j  cht lung c d sim or:
T  1 R S I.Chi teme ,  e fugge.

D M F N E .
E chi gtoua fuggir da lui , ch à l’a/t?

T  I  R S 1.
Mmor nafcente hà corte í a l t ; à pena 
Puo sh tenerle, e non le fpiega à volo.

D A  f  N E.
Pur non s accorge [huom , quand' eglt nafce :
E , quando huom fe  n accorge ,  è grande , e vola.

T  1 R S 1.
N on, s ahra volta nafcer non [hà v tfo .

D A  F N  E'.
yedrem , Ttrjí, shaurat la fuga à gli octhi, 
Come tu d:ci. to ti protcflo, poi 
Che fa i dei Corridore , e dei Cerviero,
Che, quando tt vedro chteder aita ,
Non moverei, per a/utartl, vn pajfo ,
Vn dito ,  vn detto , vna palpebra fola.

T  1 R S I.
Caudel, darattt i l  cor vedermt morto ?
Se vuoi pur, ch' am t, ama tu m e: facetam o 
L amor daccordo.



T 1 R S I S.
Mais quand on s’en cloignc , & qu’on £uit fes 

appas,
On peut vivre en repos & ne fe rendre pas.

D A P H N E ' ,Q uivit loin de 1’Amour?
T  I R S I S.

Celuy quilefçait craindre. 
D A P H N E ’.

II a des aifles pour voler,
II peut en tous lieux nous atteindre,
Et par tout il nous peut brúler.

T  I R S I S.
Son aiíle eft foible encor quand il commence à 

naiftre,
D A P H N E ’.On ne peut, quand il naíft, aifément le connoiftre, 

Et quand on y prend garde , il eíl: des-ja forme, 
On ne fçauroit le vaincre , il vole, il eft arme.

T  I R S I S.
Qui n’a jamais fenty fes peines,

Peut aifcment tomber dans fes funeftes chaínes. 
D A P H N E ’.

Nous verrons íl Tirfis confervera fon cGeur 
Contre les traits puiífans de ce noble Vainqueur, 
Je ju re , íí je puis le voir fous fon empire ,
Et s’il arrive encor que fon ame foüpire, 

j ( Puis qu’il montre en ce jcur un orgueil fans égal) 
Que je ne feray rien pour foulager fon maL

T I R S I S.Cruelle, voudrois-tu voir terminer mavie?
J Aymons-nous, íi tu v&ux , je n’ay point d’autre

envie. D v

A M I N T E  , CO MEDI E,  Si



8 i  AMINTA,  COMEDIA,
D A F N  E.Tu ml fchernt, e forfe

Non merti Amante cose fa tta  : 'ahi, quanú
N  tnganna tl uijo color/to, e lifcto.

T  1 R S I.
Non burlo to , na 9 mà tu con tal proteflo 
Non accettt tl mto amor, pur come è Cujo 
Dt tutte quante : m à, Jè non me uuot,
Vruero fenzja amor.

D A  F N  E.Contento uitii
Ttu che mat fojfí > o Ttrft, in otio uivi }
Cbe ne Cotio iamor fèmpre germoglta.

T  I R  S I.
O’ Dafne , à me quejl' otio hà fatto Dto: 
Colut, che Dto qui puo Jl m arji; à cut 
St p a fo i glt ampi artnentt, e lampie greggie 
Da Cvno , à l  altro mare , e per h hctt 
Coltt dt fècondifjime campagne,
E per glt alpejlrt dojjt d Appennino.
Egh mt dijfè, allhor, che fuo mi fece,
Ttrft, altrt fcacct t Luppi, e t Ladri, e guarde 
1 mtet muratt outli ; altrt comparta 
Lepene , e t premtt à mtet Mtntflrt; Çf altrt 
Pajca , e cun le greggt; altrt conferut 
Le l^ne, e l  latte ; p f  altrt le dfpenft:
Tu canta, horche sen otio. ond c ben g iu ft,



D A P H N E’.
Tirfis, tu ris de mes difcours,

Tu pourrois bien avoir de plus laidBs amours >
On fe laiffe abufer à l’éciat d’un vifage ,
Q ui n’auroit fur le mien qu’un trompeur avantage; 
N on, je n’ay pas encor perdu tous mes beaux jours, T I R S 1 S.
Je parle tout de bon ; mais avec tes excufes,

Je voy bien que tu me refufes,
Les femmes en ufent ain íi;

Maisíi tu ne me veux , je vivray fans foucy.
D A P H N É-.

Visheureux, vis contentdansce fejour champ.eftre, 
Mais fçache que 1’amour te íu it:
C’eft leloifir qui lc faic naiílrc 

Dans les lieux écartez de la foule & du bruit.
T I R S I S.Je joiiis fans inquietude 

Du repôs de la folitude,
Par la faveur d’u-n Dieu , dont les nombreux trou- 

peaux
Couvrent la plaine & les cofteaux ,

De Pune à 1’autre mer on connoift fa puiíTance, 
Et le Mont Apennin luy rend obtiírance;

Lors que jevins m’offrir a luy,
Et que je lechoifis pour monunique appuy,
II me dit d’une voix agreable & charmame.,

Et d’une maniere obligeante,
Qu’un autre écarte loin de nous 

Les affauts furieux des Larrons & des Loups ; 
Q u >  autre à mes valets départe le falaire ,
Q u’il foit de mes troupeaux le Berger titulaire^ 
Q u’à difpenfer le lait il fuive mon defir:
Pour toy, tu ehanteras dans un heureuxloiíir,

D vj

A M I N T E ,  C O M E D I E .  S}



$4 AM IN TA,  COMEDIA.
Che non glt fcherzj di terreno amore,
Mà canti glt am dei mto 111110, e uero 
(Non to , s 10 lut mt chiami) ^folio, 0 Gtoue,  
Che ne [obre , e nel uolto ambt fomtglta,
Glt aut ptit degnt dt Saturno , 0 Ceio ;
Agrefle Mufa a regai merto : e pure 
Chiara} 0 roca che fuont, et non la fprezjtjt. 
Non canto lut > pero che lut non pojfo 
Degnamente honorar fe non tacendo ,
E merendo : mà non fa n  , giamat 
Glt altari fuoi fenzjt 1 mtet f o r t , e fenzjt 
Soaue fumo d odoratt tncenf,
Et allhor cpuejla fèmphce, e deuota 
Rehgion mi f t  torra dal core ,
Che d'arta paferanf in aria i  Cerut,
E che muta ído t fiumt e letto , e corfo,  
i l  Perfo be.i la Sona , tl Gallo tl Tigre.

D A  F N E .O j tu uai alto : horsit, dfcendi un poco 
A l propofto noflro.

T  1 R S I .l l  punto è cjueflo ,
Che tu tn andando al Fonte con colei 
Cercjet dintenertrla: ( f  to frà  tanto 
Procurero , th' Ammta là ne uenga:
N e la mia forje men dijfctl cura 
Sara dt quejla tua. hor uanne.

D A  F N  E.Io nado,



AMI NTE ,  GOMEDIE.  $5
Comment donc employer le repos qu’il me laiffe 
A foüpirer toujours auprcs d’unemaiftre(Te i 

Sans doate, je feray bien mieux 
De coníãcrer ma Mufe à chanter fes Ayeux ,

Ses Ayeux que toute la terre 
Juge dignes du Dieu qui lance le Tonnerre 5 
Oiiy, je dois m’attacher à ce Dieu que je fers 
11 eft mon Júpiter, & le Dieu de mes vers:

Quoy que ma voix foit enroüée ,
11 ayme mes chanfons, ma Mufe en eft Ioiiée •'
Je íçay bien que meschants nefontpas afíezhautS 
Póur ofer eílever fes glorieux travaux,

Et qu’un refpeftueux íilence,
L’honore beaucoup plus qu’une foible éloquence: 
Je veux pourtant toujours parfumer íes Autels 
Des fleurs & de 1’encensqu’on offre aux Immortelsj 
Et l’on vetra plútoft les Fleuves vers leur fource 

Tourner & leurs eaux & leur courfe : 
Les Cetfs paiftront en l’air 5 & fuivant dautres loix 
Le Tigre arrofera les rivages François ,
Avmt que ce Heros qn’environne la gloire,
S efface de mon cceur , ou bien de ma memoire» 

D A P H N E'.T u  vastrophautj Tirfis, reprenons nos difcours, 
Ton zele en a long-temps interrompu le cours.

T I R S I S .11 eft vray ; mais enfín, va t’en à la fontaine. 
Pourtâcher dattendrir cette belle inhumaine- 
Je vay chercher Amime , afin deTobliger 
De fe rendre en un lieu qui le peut foulager;
Je croy bien que mes fiins cgaleront ta peine, 
Adieu.

D A P H N E ’,
Je pars , mais fouviens-toy ‘



H  AMINTA,  COMEDIA.
Ma tl propofto nojlro altro intendeua.

T  I  R  S 1.Se ben raumfo di lontan la faccia,
Aminta è quel, che dt la fpunta. e dejfo.

S C E N A  I I I .
A M I N T A ,  T I R S I .

A  M 1 N  T  A.
V Orro vcder cto cbe Tirji haurà fa to  : 

E , shaurà f a to  nulla,
Pr mia ch' 10 vada m nulla, ■
Vtcider vo me flejfo , tnanzj à gh occbi 
De la crudel Fanciulla.
A  lei, cm tanto ptace 
La. plaga dei mto core ,
Colpo de’ füot begh occbi,
Altrettanto p/acer de ura per certo 
La ptaga dei mio peito,
Colpo de la mia mano.

T I R S I .
JVoue , Aminta , t  annoncto dt conforto ; 
Lafciíi bom a: cpuejlo tanto lamentara.

untme, — ........ ... r ..>.
O' la v/ta i « la morte .
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Que tu t’entretenois d’autre chofe avec moy,

T  I R S I S.
Je vois vcnir Aminte, il eft vray^cefl:luy-mefme, 
Et je le reconnois à fon vifage blefme.

S C E N E III.
A M I N T E ,  T 1 R S I S .

A M I N T E .
J e veux voir enfin fi Tirfís 

N 'a rien fak pour guerir mes amoureux foucis; 
Et s’il n’a rien trouvc pour foulager ma peine ,
Je veux mourir auxyeux de ma belle inhumaine, 

Puifque mes maux luyíbnt fi doux , 
QTelle ayme fa rigueur, & 1’effet de fes coups ; 

I] taut contenter fon envie,
Et par un genereux deíTein ,
Finir ma languiliante vie ,

Et feconderfes yeux par les coups dem am ain,
T r R s I s.

Prends courage, mon cher Aminte, 
Ecoute une nouvelle , & mets finà taplainte.

A M I N T E .
Viens-tu pour m’annoncer ou ia vie ou la



S8 AMINTA> COMEDIA. '
T  I R  S I.Porto falute, e u itai sardirai 

Dl farti loro tncontra: mà fa  dhuopo 
D  ejjer ■ vn huom J síminta, uri huom’ ar dito. 

A M I  N T A .
Qual ardtr mt hefogna, encontra à cut ?

T  1 R S I.
Se la tua. Donna f  ojje in mezl w? bojco,
Cbe j cinto tntorno dalt/JJime rupt >
Dejfe albergo à le Tigri , d  Leonti 
V' andrejh tu ?

A  M l N  T A
V 'andrei ficuro , e baldo ,
Pm che di fejla VilUnella al bailo.

T I  R S I.
D s ella fojfe trà ladront, armi j
V  andrejh tu ?

A M  1 N T  A.
V  andrei ptu heto , e pronto.
Che f  ajfetato Ceruo à la fontana.

T  I  R S I.
Btfogna à maggtor proua ardtr piu grande.

A  M 1 N T  A.
And, b per mesjj i rapidt torrenti,
Quando la neue Ji difctoglte, e gonji 
Li manda al mare: andro per mezj) l Jbcos 
£  ne l'Inferno , quando ella ui Jta,
S ejfer puo Inferno , ou è cofa Jí bella.
Hor sii j fcuopnmi il tutto.
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T  I r  S 1  S.

Tu dois tout efperer du fort;
Mais il faut de la hardielTe ,

Pout arrefter le cours du malheur qui te preííe,’ 
A M I N T E .

Quels fdnt les ennemisqui traverfenc rríes voeur,1 
Et qui m’empefchent d’eftre heureux ?

T  I R S I S.
Dy-moy, íi ta Maítreífe eftoit environnée 

De rochers, de Lions, & d’Ouis ,
Et qu’elle y füt abandonnée ,
La laifíerois-tu fans fecours ? 

A M I N T E ,
J ’irois à ce danger pour garantir fa tefte ,
Avec plus deplaifír qu’aux dances d’une Fefte,

T  I R S I S.
Mais fi tu la voyois au milieu des voleurs, 

N ’avoir pour armes que fespleurs, 
Irois-tu 1’arracher à leur troupe inhumaine ? 

A M I N T E .
Oüy, plus viíle qu’un Cerfquicourt à la fontaine]] 

T  I R S I S.Ce n’eft pas tout encore , il faut bien plus ofer. 
A M I N T E .

Aux flâmes,aux torrens, je voudrois m’expofen 
Oiiy, j'entreprendrois tout pourelle, 

J ’irois jufqu’airx enfers pour chercher cette Bellej 
(Si l’on peut toutefois appeller des enfers 
Les lieux ou brilleroient tant de charmes divers) 
Mais dy-moy , cherTiríis, ce qu’il faut que jefaffe} 

Pour mettre fin à ma difgrace, 
Explique-toy plus clairesnent..



p o
Odi.

A MI NTA,  COMEDI A.
t  i  r s  i.

D l tofio. A M  I  N  T  A .
/ ■ . , J  1 *  s  /.Suuia ta ttende à un fonte J tgnuà.i A tdtr(*ii //í d andarui t e fila. ,

A  M  1 N  T  A .Oh , che rni dta ?
S/luta mattende ignuda , e fiola ?

T  1 R S I .Sola,
Se non quanto v e  D afine, ch'è. per not.

A M I N  T A .  Jgnuda e!!a m afipetta ?
T  l  R S 1.Jgnuda: mà.

A  M 1 N  T  E.
Ohi/ne j che mà? tu ta c i, tu mvccidt.

T  I R s  1.
Mà non sà g ià , che tu vhahbi dandare.

A  M l  }J t  A.
Dura conclufion, che tutte attofica 
Le dolcezjcç p cjfiate. hor coa qual' arte , 
Crudel, tu mt tormenti ?
Toco dunque ti pare,
Che infiehce to fia  ,
Che à creficer vieni la mi feria mia ?

. T  I R s  I.S a mio fienno fiarai, fitrat feltce.
A  M  1 N  T  A.£  che cortftgli ?

6



A M I N T E ,  C O M E D I E .  j>í
T i R s  i s.

L’occaííon eft belle, écoute feulement -t 
Silvie au bain r’attend , & feule & toute nuc„ 
Regarde íi tu peux vaincre ta retenuc.

A M I N T E ,
Quoy , feule & toute nuèelle m’attend au bain } 

T  I R S I S.
Elle n’a que Daphné qui connoift ton deíTein» 

A M I N T E .
Silvie attend Aminte , & feule & toute nuè'!

T  I R S 1 S.
11 eft vray ; mais....

A M I N T E .
Quoy, mais ? quecrains-tuj continue, 

T  I R S I S.
Elle eft allée au bain; mais elle ne fçait pas 

Si tu dois y tourner tes pas. 
A M I N T E .

Dure conclufíon à mon repos contraire 5 
C ruel, prens-tu plaiíir d’accroiftre ma mifere?

Suis je pas aífez malheureux ,
Sans rendre mor>deftin encor plus rigoureux ?

T  I R S I S.
11 n’eft point defortuneàla tienne pareille,
Si tu fais atiiourd’huy ce que je te confeille,

A M I N T E .Que rne confcilles: tu?



f i  A M 1 N T  A ,  C O M E D I A .
T 1 R S ] .Che tu prenda quello,

Che la fortuna amua t  apprefenta.
A  M I N T A .'Folga Dto , che mai faceta 

Cofa , che le dtfptaccta.
Cofa to non fect m ai, che le fpiacejfe 
Fuor che l  amaria è quefo à me fu  forzjt, 
lo rzjt dt fua bellezj^a, e non mta colpa.
Non fara dunque u er, ch' tn quanto to pojfo 
Non cercht compiacerla

TI R S I .Jiormat rtfpondi.
Se fojfe tn tuo poter dt non amaria, ■ 
Lafctarefh d'amaria , per ptacerle ?

A  M l  N  T E.
Ne queflo mi confente Amor , ch' to dica ,
N e th' tmagtnt pur d hauer gta mai 
A  lafctar tl fuo amor, bench’ to potejfi.

T  I R S I.
Dunque tu lamerejlt al fuo difpetto y 
Quando poteffi far dt non amaria?

A  M l  N T A .A l fuo difpetto no , mà tamerei.
T I  R S I .Dunque fuor dt fua nogha ?

A  M l N  T  A .Si per certo.
T  I R S I.

Perche dunque non oft oltra fua •voglta 
Prenderne quel, che, fe ben grana tn prima, 
A l f n  j alfn le farà caro, e dolce,



95A M I N T E ,  C O ME D I E .
t  I R s i s.

De prendre & d ’emportei:
Ce quun heureux deftin daigne te prefenter. 

A M I N T E .
Je me garderay bien de déplaire à Silvie,

Moy , quine fis rien de ma vie 
Quy s’oppofàt à fes defirs,

Si ce n’eft de 1’aymer & pouiler des foúpirs.'
Mais j’y fus contrainc par fes charmes^ 

Et fes yeux m'ont forcé de luy rendreles armes; 
Ainfi je ne veux pas luy dcplaire un momenr, 
Quand je devrois par là foulager mon tourment,’ 

T  I R S I S.
Dy moy , fi ton amour excitoit fa colere,
Ne 1’aymerois-tu plus de peur de luy déplaire?

A M I N T E ,
Ah 1 quand je lepourroís je ne le voudrois pasj 
Amour m’a rrop foúmis à fes divinsappas.

T  I R S I S.
Comment, tu 1’aymerois en dépit d’elle-mefme?

A M I N T E .Nou , mais je 1’aimerois,
T  I R S I S.

Contre fa volontc ? 
A M I N T E .

OLiy , j ’aymerois cette beauté,
Dut-elle s oppolèr a mon amour extreme^

T I R S I S.Pourquoy donc n’ofes-tu luy ravir des plaifírs^ 
QTelle feint maintenant de te vouloir deffendre ? 

Quand elle les aura vú prendre,



9+ A M I N T A ,  COMEDI A.Cbe lhabbi prefi ?
A M I N T A .

Ahi , Ttrfi, Amor rifponda
per m e ; che , quanto à mef. d  cor mi parla,
Non so rtdir. tu troppo fcaltro fiei
Cta per lungo ■ vfo a ragionar damore :
A  me lega Lu Língua 
Quel „ che mi Lega tl core.

T  I  R S 1.
Tanque andar non uogliamo?

A  M l  N T  A ,An dar e io 'voglto.
Mà non doue tu fhmi.

T  I R S I .
E doue ?

A M I N T A .A  morte ;
Saltro tn mio pro non hai fa tto , che quanto 
Hora mi narri.

T  1 R S I.
E poco parti quefio ?
Credi tu dungque, fciocco, che mat D afine 
Configliajfe [  andar, fie non 'vedcjfe 
In parte tl cor dt Siluia ? e forfè ch ella 
j l  sà , ne pero 'uuol j ch' altri nfitppia,
Ch'ella cto fidppia. hor se l  confenjò efprefft 
Cercht dt lei, non -vedi, che tu cerchi 
Quel che piu le d/fptace ? hor doue è dunque 
Quefio tuo defiderio dt piacerle ?
E $ ella njuol, che'l tuo ddetto fia  
Tuo furto , o tua rapina, e non fito dono, 
Ne fita mercede ; à te , folie , che importa 
Ptu l'ue modo , che laltro l



AMI N T E ,  COMEDI E.  95
Son coeur fera charme du fruit de tes deílrs. 

A M I N T E .
Ah! quepourmoy l'Amour luy-merme te reponde, 
Ta fcience, T irfís, eíl pour moy trop profonde j 

Jefens pourtant que ce vainqueur 
Murmure quelque chofe au milieu de mon cCEtir* 

Mais je ne fçaurois te le dire,
Depuis le tempsqueje foupire,
Et que j’obei's à Tes loix,

II enchaine mon coeur & ma langue à la fois.
T 1 R S I S.Ne veux-tu point aller ?

A M I N T E .
Allons, je le delire;

Mais c’eft ou tu ne penfes pas.
T  I R S I S.

Oii veux-tu donc aller ? parle, Aminte ?
A M I N T E .

Au trepas s
Si tu n’as point d'autre remede 
Contre le mal qui mepofíede.

T  I R S I S.
Penfes-tu que Daphné nous voulút decevoir?Elle connoít Silvie , & le fond de fon ame •
Elle a veu dans fon 'coeur un favorable efpoir,
Et pretend s’en íêrvirpour foulager ta fiâme: 
?eut-eftre que Daphnc fçait bien qu’elle t’attend 
Mais ellene veut pas qu’on lefçache pourtant. 
Pourquoy cherches-tu donc à dcplaire à Silvie? 

t’importe comment parlarcin oupardora 
Elle contente ton envie ?

Je  te £uis garand du pardon,,



A  M 1 K T A .
E chi máccerta ,
Che tl fuo defir Jta tale ?

T  1 R S I.
O' menttccatto.
Ecco. tu chicdt pur quelltt certeza ,
Ch' à lei difpiace , e dtfpiacer le deue 
Diiittamente , e tu cercar non dá.
M a, chi t  accerta ancor, che non fia tale ?
Jior s ellafojfe tale ? e non u andajji ?
Egualee il dubbio, e l  rtfchto. ahi > pur è meglio 
Come ar dl to morir, che come •vile.
Tu tact: tu fei rvinto. hora cortfefja 
Que jla  perd/ta tua , che jla  cagrone 
E>t 'vittorict maggicre. andtahne.

A M I N T A .

$6 A M I N T A ,  C O M E D I A .

Afpetta.
T  I  R S I.

Che, afpetta ? non fai ben, che' l  tempo fuggi ?
A  M I  N  T A .

Deh , penfam pria,  fe  cio dee farft, e come.

- T 1 RS 1.
Ver jlrada penferem cio che ui rejla: 
Mà nulla fà  , chi troppe cofe penfa.

AMINTE
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Mais qui peut rrfaífeurer quece foit fa penfée i 
N'en ferac’elle point vivement ofFencée?

T I R S I S.
Mais qui t’a dit auífique tu luy dcplairas ?
Eu vouloir trop fçavoir , c'eft vouloirluy dcplairej 
Tu veux voir dans fon ame , elle ne le veut pas •
Le doute & le hazard peuvent te fatisfaire ,
Puis qu’il te faut m ourir, meurs du moins Jiar- 

dim ent,
Evite le regrec de mourir Ifichemem :
Enfiu je t'ay vaincu malgré ta reíiltance,

Je le connois par ton íilence ,
11 faut que ma viítoire avance ton bon heur. 
Ailons.

A M I N T  E. x
Attens un peu.

T  I R S I S.
Qoy, tu manques de cceur » Le temps fu it, il nous quitte , & rien ne le rappelle, 

A M i N T  E.Pefons auparavant avec nn foin fidelle ,
S ije  dois entreprendre un coup íi dangercux^

Et comment il peut eífre heureux.
T  I R S I S.Nous examinerons en chemin cette affaire ; 

Souvent on ne fait rien , par ce qu’on delibere.

A M I N T E ,  C O M E D I E .

E
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C H O R O ,
K M o r e  , in qualc fcola,

JL XDa  qual Majlro s’apprende
La tua si lunga, e dubbta arte d'amare ?
Chi n tnfegna à fpiegare 
Cio, che la mente intende ,
Mentre coa l'ah tue four.t tl ciei -vofa ?
Non gtà la dotta A  th ene ,
Ne' l  Ltceo nel dtmojlra;
Non ícbo tn Heltcona ,
Che si d amor ragiona ,
Come (olut ch' impara;
Jcreddo ne pa l t , e poso ;
Non ha noce dt fo,o >
Come à te f  conutene ;
Non ali_a t fuot penferi 
s i  par de' tuot mtjlert. 
s t  mor , degr.o Macflro 
Sol tu Jet dt te fleffo :
L  foi tu f i  da te medefmo efprejfo.
Tu dt legger infgnt 
A  t pia ruflici Ingcgni 
Ouelle mirabil cofe,
Che con lettre amorofe
Scriui dt própria man ne gli occhi altrUt:
Tu in bei facondi detti 
Sftfgli la língua de Fetleh tu oi;
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E N  quelle Efcole , Amour , apprend-on l’art 
daimer?

Qtiel Maítre enfeigne à s’exprimer , 
lo rs  qu’ 0 11 fent les tranfports d’une amoureufc 

flame ?
Quand par un vol audacieux,
Nous allons jufques dans les Cifux , 
Tesailes foutienrient noftre ame.

Athenes ne fçauroit en donner des leçons; 
Apollon , & fes NourriíTons 

j Parlent rrop froidement de tes divins myfteres;
I lis ont un feu trop lent pour animer leur voix ,

Et pour graver tes carafteres 
j Dans les cceurs des Morreis qui refpedlenttes Loix.

Amour, autre que toy ne peut eftre ton Maítre, 
Tu peux feul te faireconnétre .

? Aux plus rudes efprits tu montres aiíement 
Tout ce que par des traits fidelles,
Tu graves dans les yeux des Belles 

íEc qu’onne verroit pas fans ton confentement.
ITudéliesla langue, & formes le langage
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E fpejfo f  o flrana, e noua 
Eloquenzji d sim ore )
Spejfo tn vn dtr i onjujo ,
E n  farol tnterotte 
Mtg.a fi ejprime tl o re :
E pià p r , ihe Jt mona ,
Che noa ft fa  con •vcct adorne, e dotte i 
E l JilentlO ai.ccr Jnole 
Haner pnegbi, e parole.

slm or, leggan pur gli altn 
Le Socr.ztuhe corte ,
Cb’ 10 tn due begl' occbi apprendero ejuefl’ arte ; 
E perdtran le Eüme 
De le pe/ine ptu fa?gte 
sípp‘o le mie feluaggte ,
Che rorfi mano tn rozjt fcorEgt imprime.
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Tu fç aisles inipner , & les rendre dilers ,

Par une nouvelle éloquence 
De mots enrre-toupez , & mefme le fílence 
Exprime quelqucs fois leurs íeimmens divers,

QTun autre vainement fe flatre,
De lire avec íuccezce qu’en a dit Socrare ;
ST1 penfe qu'en cét artilfe connoifle mieux,
Moy , je le veux apprendre en voyant deux beaux
O euxcI Et je necraindray point la main la plus íçavante, 

Que toutle PamaíTe nous vante.
I En vain elle voudra me diíputer le prix:
I Ce que ma main grofíiere imprime fur l’écorce,

A plus de pouvoir & de force s 
Que les vers les plus Iseaux des plus fameuxefprics.

E iij
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A T  T  0  I I I .
S C E N  A P R I M A .

TI RS  I , C H O R O .

T 1 R S I.
Crudeltate ejlrema, o ingrato core ,
O’ Donntt ingrata, o tre fiate, e quattri 
IngrafJJimo fejfo! e t:t, Natura, 
Negligente Muejlra, perche Joio 
■ d' le Dormer.el-volto ,e  tn quel dt fttori 

P on Jh quanto tn loro é dt gentile ,
D t ma opte to , e d: cortefe ; e tutte  
L  altre parti obltajh } ,:bt ,  miJcreUo,
Forje h.c fe  JleJJo -vccijo : et non app.trc:
Io l ho cerco , e rtcerco hornai tre bore 
N e loco. oit' to tl lafctai, e r.e t contarnt;
N e trouo Itti , nc orme de Jltot pajji.
Nht , cbe s è certo -uccijo. Io -vo tottella 
Chteder:e a que Pajlor, cbe colà -veggto. 
simici , b iete -v tjlo yJmtnta , o tntejo 
Notteila dt Ittijorjêf



PREMIERE

B ‘ ^  Mi ^ xe ' nDrat > êíe impitoyable, 
^ Ü 1 11 n‘eft Poinc de rigueur à ta rigueur — -- s a a  femblable ;

Pourquoy, foible nature , avectant detrcfors,’
As tu de ce beau fexe embel-li le vifagei1 
II falloit parer 1’ameauíli bien quele corps,
Et faire de tes dons un plus jufte partage.
Ah , malheureux Aminte ! Amant infortuné 1 
Je le cherche par toutavecun foin extrème;
A fa rage fans doure il s’eft abandonné;

H e la s i l  s’eft tué lay-rnefine.
J ’ay fujet de fh’en allarmer;

Lei Bírgers queje voy, pourront m’en inform ei 
Soulagez ladouleur dont mon Ame eid atteinre, 
Bergers, apprenez-moy des nouvelles d’Aminte, 
Depuis aíTez long-temps je le cherche en tous lieux,

E íiij
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C H O R O .Tu mi  pari

Cosí turbato: e qual cagion t'ajfonna ?
Ond’ è que fio fitdor , e quefio anfare ?
Hauui nuila dt mal ? fà  , che’ l  Japptamo.

T  1 R S 1.
Temo dei mal d' Amtnta ; hauetel utfio ?

_ . . ■ >
C H O R O .Noi uifio non 1’habbtam , dapot che teco 

Bttona peojz! ha parti; ma , che r.c temt 1 
T l  li S I.

Ch egli non s’habbta uceifo dt fua mano.
C H O F O.

Vccifio dt fua mano ! hor, perche que fio ?
Che ne firmt cagtone ?

T  1 R S I.Odto j (fi Amere.
C H O R O .

Duo potenti tntmici, mfieme aggiunti3 
Che fo r  non ponno ? ma , parlà ptu chtaro.

T  I R S J
L amar troppo una Ntr.fa e l’efiir troppo 
Odtato da lei.

C H O R O .
Deh , narra tl tutto :
8ádefio è luogo dt pífio , e for fie intanto 
Alcun uerra , che nona dt lui recht:
Torfè am uar potrebbe aatb' Cglt ifiefio-.
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L E C H  OE U R.

Quel trouble paroift dans tes yeux ? 
Quel eft le fujet de ta peine ?

T I R S 1 S .
Amime caufe mon ennuy, 

i a  crainte de fon forc eft touc ce qui me gefne; 
Ne 1’avez-vous poinc vú ?

L E C H O E Ü R .
N on , que -crains-tu pourluy?

T  I R S I S.
Q u’il nefe foit tué.

L E  C H O E Ü R .
Quelle en feroir la caufe?

T I R S I S,
i ’Amour joint à la haine à ce malheur l’expofe. 

L E  C H O E Ü R .
Ce fom deux ennemis puiffans,
Quand ils fontmaiftres deriosfens;

Mais explique toy mieux,
T  I R S I S.

Ah ! fon malheur extreme,
/ Vient d’avoir trop aimé , fanseftreaimé de même, 

L E  C H O E Ü R .
I Dy-nous quel eft le fort de ce fidele Amant.
J C ’eftunlieu de paífage, & tu peux aifémen:

E11 apprendre icy des nouvelles;
1 Peut-eftreque luy-meíme en ce lieu paílera j L Ainíi par fa prefence il tedélivrera

Detoutes ces cxaintes mortelles.Bv
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T I  R S I .

Dtrollo volontier, che non e gmfio,
Che tanta iKgratitudme, e si Jlra/ia 
Scnzjt Llnfamta debita Ji rejii.
Prefntito hauea A  minta (  ( f  io fu i, lajfo ,  
Colai j che riferillo , che' l  conduffi :
Hor me ne perito)  che St luta douea 
Con Dafne tre a lauarf ad vna fonte :
La dun que s'intuo clubbio, ( f  incerto ,
■ Mojfo , non dal fuo cor ,m à Jol dal mio 
St imolar importuno ; e fpeffò tn forfe 
Lu da tornar indietro ; io'l fofpinfi 
Pur mal fuo grado tnm zj. hor, quando homat 
C ira ilfonte ■ vtctno : ecco, Jèntiamo 
Vn femtnil lamento : e quaf à vn tempo 
D rfiie veggiam , che battea palma à palmai 
La qual come ci ■ vide, alfo la -uoce :
Ah corre te , gr ido : Siluta e sfor^ita. 
idtnamorato Amtnta , che ao rnhefe ,
Si fpicco com' vn Pardo, p f  to fegmllo.
Ecco mtr/amo à vn arbore legata 
La Gioutnetta ignuda come nacque ,
Et a legaria furte era tl fuá crtne : 
l l  fuo crine mcdfmo in mi lie nodi 
A  la planta era auuolto : e' l  fuo bel cinto,
C he dei fen •virginal fu  pr,.i cuflod- ,
Oi quedo fupro era tn infro , ( f  ambe 
Le mam ai duro tronco le f r regeu i  
E la planta medefna hauea prejlati 
Legami contra let; ch vna ritorta 
D  un piegheuole r mo hauea à cuifcuna 
De le tenerc gambe A  fronte , à fronte 
Va Sátiro vtllan noi le vedemma ,
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T I R S I s .Vous ferez fatisfaits, mefme il eft à propos 

De vous peindre l’Objet qui trouble fon repos,
Ec qui tyrannife fon ame ;

Pour vous faire jugerquhleft digne de blâme, 
Aminte avoic appris que Silvie & Daphné 
Alloient prendre le baia dans l’eau d’une fontaine, 

( Ec c'elb moy qui l’avoisdonné 
Ce trop funefte avis qui fait toutemapeine ) 
Malgré fa palTion , preíle de mes difcours,
11 marche vers le bain, l:ame coute incertaine ; 
Etquand il s’arreftoit, je le pouííois coüjours. 
Aflez présdece lieu foudain nous entendsnes 
Quelques accens plaintifs, & des cris incertains;

Et quelquetemps aprcs nous vimes 
Daphné verfant des pleuis , & qui frappoit des 

mains;
EUe nous apperçoit, & toute defolée,
Elle crie ; Accoucez , Silvie eft violée,
Aminte parr, il cou it, il vole , je le fuis,

Et pouraugmenter fesennuis 
Nucau trone d’un grosarbre il la vou attachée, 
Ayant la cefte en bas modeftement panchée;

Ses liens eftoient leschevcux, 
lis eftoient pris à 1'arbre eu mrile & nuile noe.ids, 

Et cecte modefte ceinture 
Qui gardoit fa pudeur , & foütenoit fon fein , 
Pour rendre plusfacileun íi honteux deífeiii; 
Serroir fes belles mains contre l’écorce dure,

Au pied de 1’arbre fes beaux pieds,
Par de peties rameaux , enfemble eftoient liez ; 

Prés de cét Objet adorable 
Eftoit un Satyre effrovable ,
Qui par fes ínfolens eífbrts

E v j
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Che dt legar!, pur ailborfinta.
FJU quanto potea, ftceua Jchermo ;
Ma , che poturo baurebbe a lungo andare ? 
Mmtnta con -m dar d. o , cbe tenea 
Ne laman defra , al Sátiro auueyitofji 
Come -on Leone , Çf to fra  tanto pieno 
Mhauca dt f tjf í ilgrerr. bo, onde fuggtffi. 
Come la fuga. de l  altro concejfè 
Spatto a lut da mtrare; eglt nuolfè 
J cuptdt occht iv  qttelle membra belle ,
Che, ia,ne fttole tremolare tl latte 
Ne gtuncbi, fi p,:rean morbtde , e biancbe.
E tutto'l 'vtdt sfauilLtr nel utfo;
Pofcta ac.oflojji ptanamente a lei 
Tu tio mcdello , e dijfe : O be/la SÍluia ,
Perdona a qaejle man, f i  troppo ardtre 
-£' l apprcjfirfi à le tue d.cla membra ,
Per he necefs.ta dura le sfor^a ,
Necejfità dt fctoglter quejh nodt:
Ne quejlagratta , tbe fortunaiouole 
Conceder ioro tuo mal grado fia.

C H O R O .
Parole cCammolhr ro» cor dt fajfo , 
Ma, che nfpofè ailbor í

T I  R S I.Nulla rifpofe ,
Ma dtfdugnojca, e ■ vergognofa, à terra 
Chtnaua tl •vtfi , e l  deltcato feno , 
Quanto potea torcer.do( l , ceUrva.
Iglt ,fa tto z j tnanzj, tl btondo crtne
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Avoic prefque achevcd’enchaíner ce beau corps-. 
Elle, en fe debattant, repouífoit l’infolence;
M ais, à quoy luy fervoicfa foible refiftance ? 
Quand Aminteapperceut ce Satyre inhumain , 
Ardem comme un Lion , il court à luy foudain,
Et du dard qu'il portoit il menace fa vk,
Pour avoir attentc fur 1’aimable Silvie.

Animé d’un juíte couroux , 
i Jerem plis, à mon tour, tout mon fein de cailloux5 
Nous luy fímes quitcer fon indigne pourfuiie,
Et ce Satyre affreux devant nous prit la fuite.
Lors qu’Aminte peút voir cét Objet precieux , 
Surce corps delicat il arrelia les yeux j 
Cette pâte de laidt, ce merveilleux ouvrage,
Pat un tranfporrd’amour, enflâma fon vilage ; 
Mais retenant 1’ardeur d’un feu li violcnt ,
Yers elle il s’avança d’un pas modeíie &*lent, 
E tluydit: permettez que cette main vous rouche, 
Silvie , en me voyant ne foyez point farouche , 
C’eft eftte bien hardy ; mais la neceffité 
Veut qu'aujourd’nuy ma main vous mette en li

berte j
SoufFrez fans murmurer , adorable Perfonne, 
Q^eje reçoiveun bien que le hazard me donne.

L E C H O E U R .
Ces paroles pouvoient amolir un rocher-:
Que díc-elle à ces mots ?

T I R S I S .
Rien ne Ia püt roucher, 

| Son ame de pitié ne parut point atteinte •
1 Elle bailía les yeux , fans regardet Aminte ,
1 E ttan t quelle pouvoit,elle ployoit fon corps,
I Pour cacher de fon fein les aimables trcfors. 
í Luy , cependam plus prcs de fa chere Maiílreífe,
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Comtnao à futluppare 3 e dijfe in tanto :
Cia dt nodt si bet non era degno 
Cojt ruutdo tronco : hor , che vantaggio 
} i  .ia no i Sernt d' A m o r , f~e Lor co ram une 
E' con le plante tl  pretiofe laccio ?
Planta crudel, poteflt quel bel crine 
Ojffender, tu , ch à te feo  tanto honore ? 
Quinei con le fu e  man le man le fciolfe 
ln  modo t a l , che parea , che teme f é  
Pur di toccarle, e defiaffe tnfterne.
Si chmo p o i, per tfegarle t picdi ;
Ma , corne Sduia m liberta, le mant 
Si vide ,  d J f  tn atto d/fpettofo :
Pajlor , non m t toccar : fon dt Diana 
Per me Jlejfa fapro fctoglcermt i ptech.

C H O R O.
Tior tanto srgogho alberga tn cor dt Ninfa ? 
■ Hht, d  opragrattofa tngrato merto.

T  I R S 1.
Et f i  trajfe in dljparte nuerente,
Non a lzji /do pur g li occht per miraria ; 
Negando a fe  medcfm o d  fu a  piaccre ,
Per torre à let fa ttca  di negarlo.
Io che m'era na fo fo  , e vedea d  tutto ,
E t vdia d  tutto , allbor fui per gn dare,
Pur mt ntenni. Hor odi f irm a  cofa.
Dopo moita fa ttca  elltt f i  fciolfe ;
E fciolta à pena , fenz, t  dire , ndto  , 
ai fuggir ttmmtnt.o condvna Cerna»
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Commence à démefler tous les noeuds dc fa crcfte, 
Et difoit en touchant à lo r de fes cheveux,
Ce trone meritoit-il davoir de íi beaux noeuds ? 
Quel fera des Amans le glorieux parcage,
Si les arbres comme eux ont ce doux avantage ? 
Comment , arbre cruel , n’as-tu poinrrefpeftc 
Des noeuds qui teparloienr par leur rare beaute ? 
Aprcs, il délia fes belles mains d’yvoire ,
Ces m ains, qui de fes yeux foútenoienr Ia viftoirej 
,La crainte & le deíir enfembledans fon coeur,,
Luy fãifoienr , en tremblant, recevoir cét honnear; 
Enfuite, jufqu’à terre Aminte s’humilie,
Mais elle ne veut pas que fes pieds il déiie ■>
Ses mains en liberte repouffent rudement , 
Malgrétout fon refped, ce genereux Amant:
Et luy dit d’un ton fier , le trairant en profane,' 
jBfrger , retirez-vous; car je fuisà Diane,

Je puis feule me détacher,
Nevous hazardez point à me venir roucher.

L E C H O E U R ,
jPeut-elle bien nourrir tant d’orgueil dan-s fon ame? 
iC’eft malrecompenferune fi belle flame.

T  I R S I S,
Aminte fe retire & mefme n’ofepa-s 

ijetter un feul regard fur fes divins appa?;
Et de peur dbrriter cette belle Inhumaine, 
Ilrefufeàfon coeur de fouiager fa peine.
Moy , qui nVeílois cachê nonloin de ce lieu-là, 

J ’entendis, & vis tout cela,
Sansun certain refpeft j’allois ouvrir la bouche, 
Pcur appellet Silvie orgueilleufe, & farouehe,

Dés qu’elle fut en liberte,
Eíie s’enfuic'foudain d’un pas precipité
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Che l era noto tl nfpetto d's4mtnta.

C H O R O.Per che dunque fuggtff ?■
T  I R S I.■ A la fua fuga

Volfe l ’ oh ligo hauer , non à l'altrui 
Modefo amore.

C H O R O .
Et in quefi' anco è tngrata.
Má che f e ' l  mtferello a!lhor? che dtjfe ?

T  I R S I.
No l so , ch' io , pien dt mal talento , corfi,  
Per amuaria , è rttenerla , en -vano ,
Ch to la fm arrtt; e pot tornando doue 
Lafctat Amtnta al fonte , no' l  trouai:
Má prefago e tl m:o cor dt qualche mole. 
So , ch eglt era dtfpofo dt mortre ,
Prima che cio auuentjfe.

C H O R O .E ufa , t f  arte
Dt ctafcun ch' ama, minacciarft morte i 
Ma rare -volte poi fegue l'effetto.

T  l R S 1.
Dto ftcc ia , ch' et non (la tra queft rar>.

C H O R O .
Non fa rà , no.

T  /  R S I.
Io voglio trmene à l'antro 
DelfaggtoElptno : tttt, se  -viuo, farjè
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Et quoy que le tefpèct d’Aminte 

ÍDút bannir de fon Amc& i’orgueil &Iacrainte, 
Elle eut bien alfez de rigueur , 

iPour partir fans parlerà fon Liberateur.
L E  C H O E Ü R .

Pourquoy partit clle fi víte ?
T I R S I S .iSans doute elle voulut devoir tout à fa fuire, 

Plàtoft qu’ace modeíte Amant.
LE C H O B U R .

|D y-nous, quefit Amime apres cetraitcmcru J
T Ü R S I S .

!Je ne fçay ; car trouvanr cette fuite crtielle,
|Te voulus 1’arrefter & courus aprés elle ,
Je la perdis de veuè , & je revins foudain 

I Chercher Aminte , mais en vaín ;
jCar je crains un malheut que mon coeur rnepre^ 

fage ;
jll eftoit refolu de fe donner la mort.

' L E C H O E Ü R .j C’efl: de tous les Amans 1’ordinaire langage 5 
jMais peu font emportez parce tragique fort.
j T I R S I S ,

Ah ! plaife au Ciei que faconftance 
j LVmpefche de courit à cette violence.

L E C H O E Ü R ,
jN o n , il n’en viendra point à cette extremitc, 
i Et tu le trouveras comme tu l’as quitté.

T I R S I S .I Dans la grotte d’Elpin ce Berger eft peut-eftre*
I Et je vay l’y chercher, s’il eft encor vivantj
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Sara ridatto , one fouente fuole 
Raddolar glt amarifimi m.irt.n 
s4l dolce Juon de la Sampogna chiar*,
Ch' ad vdir trahe d.i gli alti monti t fJJ i j 
E correr fà  dt puro latte / fu m t  >
£  JhUttr mele d* te dure fcorzj).

s  C E N  A J 1.

A  m i n t a , d a f n e  
N  E R /  N  A,
A  M I N  T A .

D lfpietata pietate
Fu la tua veramente, o Dafne, aÜhora, Che rtteneft d  dardo ;

Fero che’l  mto morire
Vtu amaro farà , quanto ptu tardo.
Et hor, perche m' auuolgt
Ter f i  dtuerfe Jlrade, e per f  Vam
Ragtónamenti tn nano ■ di che temt ?
Ch' to non mvccida ? temt dei m o bene,

D  A F N E.Non dtfperar 3 slminta 3 
Che y tio  lei ben conofco ,
Sola vergognafu, non crudeltate , 
Quefla y chç mojfe Siltfia à fuggir via.
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’our flatter fon martyre, il alloit bien íouvent 
sntendreloin du bruitfa Muzette cliampeftre; 
Muzette , dont les tons d’accord avec fa voix, 
Utirent les rochers du profond des carrieres, 
n de fleuves de laidt changent l’eau des rivieres ’ 
t font couler k  miei des arbres de nos bois',

Ê Q r í$a r  v k  w  

S C E N E II.
A M I N T E ,  D A P H N E ’ ;

N  E R I  N  E.

A M I N T E ,
C ^ U e  ta pitié m’efl:rigeureufe ! 
sh pourquoy de ce dard defarmois-tu mon brasf 

Plus je differe mon trepas,
Et plus ma vieeft malheureufe 
Daphné, tu raifonnes en vain,

'our m’arracher du coeur ce genereux delTein, 
Crains-tu que jenrofte  la vie ? 

delas! tu crains un bien dont mon ame eft ravie» 
D A P H N  E’.

Ne defefpere p as , Aminte , de ton fort,
Si tu veux eüreheureux , n’avance pas ta more j 
-ar íi je connois bien 1’efpritde 1’Inhumaine,

C’eft la pudeur & n o n lah a :ne,
&ui lafit tout d’un coup éclipíer à tes 'eux,
Sans payer d’un feul mot tes foins offieieux.



3*6 A M I N  T A , C O M E D I A .
A M 1 V  T  A.

Ohtme j che mia falute 
Sarebbe .1 dtfperare ,
Potche foL la fperanzjt 
£  fiata mia roul/ta, (£  anca, ahi lajjo t 
Tent ■ d? germoghar dentr al mto petto ,
Sol penha to uiva e quale e maggtor male De la vita d ’un m firo , com to ?

D A  F N  E.
Vtui mtfero, ■ vias 
Ne la mtferia tua : e quefio 
Sopporta foi per dtuenir feltce 
Quando che fia. f a  premto de la fpeme 
( Se utue.tdo , e fperando ti mantiem)
Quel, che -uedefit ne la bella Ignuda.

A  M 1 S  T A .
ífon pareua ad Am or, e à mia Fortuna,
Ch'à pien mtfero foffi, saneo à pieno 
Non m era dam o jlrato 
Quel, che m era negato.

N E  R I  N  A.
Dunque à me pur conuten ejjir fim  fira  
Corntce d amanjfima nouetta.
O per mai fempre mtfero Montano,
Qual’ animo f ia i  tuo , quando vdtrai 
De l'única tua Stluta il duro cafo ?
Padre uecchio, orbo padre : ahi, non ptu padre.



A M I N T E . C O M E D 1 E.  Itf
A M I N T E.

Le defefpoir feroit le íaluc de mon ame j 
Helas ! pour avoir efperc 
De p.ouvoir loulager ma flâme 

par la rigueur du íort mon mal eft empiré;
Aprcs c.la cu viens me parler de conftance,

Et reveiller mon efperance ,

Ffin de nVobliger à conferver mes jours, 
h ! ne mempefche plus d’en arrefter le coursi 

Eft-il nen de plus déplorable 
Qu’un Amant qui languic , & qui vir miferable ?

D A P H N E’.
Soutiens ton infortune, & vis pour eítre heureuxj 
Ton lorc ne fera pas toüjours íi rigoureux 5 
ICe que tes yeux oiu vü doic flater ta m em o ire- 
Tous ces appas feront le pnxde ta vidtoire.

A M I N T E.
Ma Fortune & 1’Amotirn’ont faic voirà mes yeuz 
Tant de rares trelors & de dons precieux,

Que pourm ’eftalertous les charmes,
Que le Ciei refuloit d'accorder à mes larmes,

N E R I N E.
Quoy , faur-il que je Cois un Funefte corbeau, 
Pour venir annoncer les horreurs du tombeau ?
A.h ! malheureux Montan , pourras-tu bien en«j 

tendre ,
Sans voir finir tes jours de douleur & d’ennuy,
Le plus criíle accident qui puiíle te ítirprendre ’
Tu perds Silvie , helas ! ta joye & ton appuy;
Quj peut apres ce coup foulager ta mifere?
Ah ! Perc infortune j mais , non, tu n’es plus Pese,



i i *  A M I N T A ,  C O M E D I A .
D  A  F N  E.

Odo una m efa uoce.
A  M I N  T  A .

Io odo' l  nome
D t Siluia /  che gli orecchi, e'l cor mtfere 5 
M a, chi è , che la noma?

D  A  F N  E.
EJU è Nerina,
Ninfa gentil, che tanto à Cmthta è cara , 
C'hà f i íeglt occht, e cosí betle mant,
E modi f  auuenenti , e grattof.

N E R I  N  A.
E pur ■ vogho , che l fappi, e che procuri 
D t rttrouar le reltqute infèhci,
Se nuIla •ve ne refla. aht, Siluia, ahi dura 
Infeltce tua forte !

A  M I N  T A .
Ohime , che f a  ? che coflet dice ?

N  E R /  N A .
Dafne. D A T U E .
Che parti frà  te flejfa, e perche nomi 
Tu Siluia, e poi fofpiri ?

N E R I N A .
A hi, ch'à rdgtonc 
Sofptro 1'afpro cafo.

A M I  N T A .  
rA h í, dt qual cafo
Tuo ragtonar cojlei ? io fento , io fento, 
Che mt s agghtacce il core , e mi f  chiude 
l_o fptrto. è viua ?

D A F N  E.
Narra qual afpro cafo è quel, che dici.



D A P H  N  E '.
J'entens,ce me femble, une voix,

Dont les accens plaintifs font refonner ces bois,"
A M 1 N T  E.

J ’entens le beau nom de Silvie,
Qui me frappeloreille , & paíle juíquau coeur^ 
Qui prononce ce nom , le charme de ma vie >

D A  P H  N E’.
C’eft Nerinede quil’humeur 
Et la grace íont admirables;

Elle a debelles mains, & des yeux redoutablesj 
Elle plaiít à Diane , & cherit les forefts.

N  E R I N E.
Pourquoy caclier nos maux & les tenir fecrets ?
11 faut qu’il fçacheenfin fa cruelle avanture,
Et qu’il chetche par tout les reftes de fon corpS; 
Jilvie,ah.' que ton fortcaufeen moy de tranfportsl 

A M I N T  E.
Qui la fait plaíndreainfi , qu’eíl-ce quelle murr mure ?

D A P H N E ’,
Quelle eíl donc tadouleur ? pourquoy foúpires-tú ) 

N  E R I N  E.
llon coeur eíl aujourd’huy juílement abbatu, 

A M I N T E ,
O Dieux ! quelle eft cette difgrace?
Je fens que tout mon fang fe glacê,
A peine puis-je reípirer:
Que me diras-tu de Silvie,
Nerine ? quedois-je efperer?
Achevc, cft-elle encore en vie f



no A M I N T A ,  COMEDI A.
N E R I N  A.

O Dto , perche fon to
La Mejfaggtera ? e pur cenuten narrarlo.
Verme St luta al mio albergo tgnuda { e quale 
Fojfe l' occafion faper La det.
Pof nueshta , mi prego , che Jico 
Ir uolejfl a la caccta , che ord inata 
Era nel bofco, chà nome de l'Elct.
Jo la comptacqut: andammo ; e ntrouammo 
Molte Ntnfe ndotte : (£  tndt à poco 
Ecco , di non s'o d onde un Lupo sbuca ,
Grande fuor dt mifurn ,e  da le labra 
Gocctolaua una baua f.ngutnofa 
Siluia un quadrello adatta su la corda 
D ’wa' arco, ch' to le diedt, e t i r a ,e ’l coglie 
A  fommo'l capo : ei f t  rtnfelua , ed ella, 
Vibrando ira dardo, dentro'l bofco tl fegue,

A M I N T A .
O dolente principio ! ohime , qual fvae 
Già ml s annoncia ?

N  E R 1 N J .
Io con uri altro dardo
Seguo la traccta, ma lontana djfai;
Che piu tarda mi mojji, come faro 
Dentro a la felua , piit non la rtutdi;
Ma pur per l orme tor tanto m a tuolfi 3 
Che giunji nel ptu fo lto , e piu deferto.
Qgiiui tl dardo dt St luta m terra fco rf ,
Ne molto tndt limtano un btanco uelo,
Ch' 10 fiejja le rauuolft al crme. e , mentrt 
Ml guardo mtorno , utdi f itte  lupt 
Che leccauan dt terra alquanto fungue NERINE



N E R I N E.
Eaut-il que malgré ma doúleur 
Je vous annoncece malheur ?

Silvieen ma cabane eft aujourd’huy venuc,
Toute allarmée & touie nue,

(Vous íçavez le fujet de cét évenement.)
Quand elle euc pris un veftemenr,
Nous allions à la rfialTe enfemble.
Des Nimphes qu’un mefme defir,
Tous les jours dans les bois aíTemblc, 

AHoient prendre avec nous cct innocenc plaiílr  ̂
Un Loup d’une grandeur extrême ,
Se montre à nous, à l’heure même, 

D ’une écume de fang fa gueuledegoutoit,
Et dans fes yeux ardens la fuieur cclatoit i 

Silvie apperçoit cette befte,
Et d'un crait decochc luy donne dans la tefte; 
Dans l’épai(Teur du bois íòudain le Loup s’eníu'ít; 

Mais elle avec un dard le fuit. 
A M I N T E .

Trifte commencementd’un forc que je deteftef 
La fin eft-elle auíli funefte ?

N E R I N E.
Je la fuivis bien-toft avec un autre dard ;

Mais ce fucen vain , & trop tard ,
Elle difparut à maveue:
Dans un endroit fortécartc 

Je rencontre le dard qu’elle avoit emporté;
Je vis encor fon voile , & j ’en fus toute émeuc, 

Sanscouleur, fans voix, & fanspoux, Non loin de là je vois une troupede Loups 
Qui dcchiroient une carcalTe,

Et qui lechoient le fang qui rougiíToit la place;F

A M I N T E ,  C O M E D I E .  m



i ü  A M I N T A ,  C O M E D I  A.'
Sparto tntorno à cert’  offa affatto nu de i 
E fU  mta forte , ch'to non fu i  veduta 
Da loro : tanto tntenti erano al pafo :
Tal che, pena dt tema , e dt pietate ,
Indtetro ritornat. e quefo e quanto 
pojfo dtrut dt Silvia ; &  eccdl velo.

A  M I  N  T A .
Toco parti hauer detto ? o velo , o fungue,
O Stluia , tu  fe  morta.

D A  F N  E.
O miferello,
Tramortito è d'affanno, e forfe morto.

N  E R l  S  A .
Egli rifpira pure : quefo f a  
y n hreue JucnimentÒecco , riutene.

A  M  1 N  T A .
Dolor , che si m i crucit,
Che non myccidt homai ? tu fè ipur lento,
Torfè lafci 1'ojfcto à la mia mano.
Io fo n , to fon contento ,
Ch’ella prenda tal cura ,
poi che tu  la rtceufi, o che non puoi.
Ohime , fe  nutla manca 
A  la certezzA homat i 
E nutla manca al colmo 
De la mi feria m ia ,
Che hado ? che ptu afpetto ? o Dafne, o Dafne, 
A  quefo am arofn tu m i f t lu a ft  ?
A  quefo fn e  amaro ?
Bello , e dolce morir f u  certo allhora ,
Che vcadere to mi volf.
Tu m e l negafi, e ICtel, à cui pare a ,
Ch'to precorrcff col morir la nota,
Ch' apprejlata mhauea.



Heureufemcnt, fansdoute, ils ne me virem pas;
Car j’en aurois perdu la vie:

Pleine de defefpoir je revins íur mes pas.
C ’eít toutce que jepuisvous dire de Silviè»

A M I N T E ,  C O M E D I E .  u 5

A M I N T E .
T u n ’en as que trop d i t : ah ! Silvie, ah ! je meurs> 

Voile funefte á mes douleurs!
D A P H N E'.

Ce recit a touché fon ame :
Amant infortunc , juftes Dieux ! il fe pâme,

N E R 1 N E,
Le coeur luy bat encorc , il refpire , il revient;
Sur le bord du tombeau 1’Amour feul le reuentj 

A M I N T E .
Ah cruelle douleur, qui maintenant me gefnes! 
Ne veux tu point finir & ma vie & mes peines ? 
Sans doute qu’à ma main tu referves ma mort.
Et bien je fuis content de terminei mon fort. 
QjPattens^je de m’unir à la Beauté que j ‘aime,
Si ía mort eftcertaine, & ma douleur extreme ? 
Pourquoy m ’as-tu , Daphné, retiré du trépas,
Lors quencor il avoit pour moy quelques appas?

Le Ciei non content de meslarmes, 
Voyant que dansla mort j‘allois trouver des char~ 

m es,
M empefchade mourir avec tant de plaifir.

Fij



A M I N T  A , C O M E D I A .
Hor, che fatt hà lefremo 
E>e la fua crudeltate,
Ben fojfrirà , ch' 10 mota ;
E  tu fo-ffrtr lo dei,

D A  F  N  E.
Afpetta à la tua morte,
Sm cbe'l ■ ver meglio intenda.

A  M  l N  T  A .
Ohime , che ruuot, ch' attenda ?

- Ohime, che troppo h'o attefo, e troppo tntejot
N E  R 1 N A .

Deh , fofs to flata mata.

A  M 1 K  7  A ,
Ninfa , dammi, ti prego ,
Quel 'velo, ch' e dt let 
Solo , e mtfero auanzji,
S i , ch' eglt m accompagne 
Ver quefo bre e fpatto 
E dt 'd a , e di vtta , che mi refla >
E  con la fita pre/enft 
Accrejca quel mar tire,
Ch’ e ben picciol ma.rtire,
S ’ho bifogno d. a]uto al mto mortre.

N  E R l  N A .
Vebbo darlo , o negarlo ?
Ea cagton , per che'l chiedi ,
E à , ch'to debba negaria.

A  M l  N T  A .
Crudel , s'i picciol dono 
Mt nieghi al punto eflremo?
E ’n quefo anco maligno
Mi f i  mofra il mio fato , io cedo , ia cedo,



A M I N T E ,  C O M E D I E .  n
Maispuifque fa rigueur pleinement aílòuvie 
N ’a rien de plus cruel qtie la mort de Siivie,

I Quhl me laiíle en mourant accomplir mon deíir, 
E ttoy , Daphnc, confens à la fin de ma peine.

D A P H N E’.
j Attens j tu ne fçais pas íl fa mort eíl certaine.

A M I N T E.
Ah ! je n ’ay que trop attendu:

11! faut mourir , Daphnc, j ’en ay trop entenduj 
N E R 1 N E.

Pourquoy n’eftois je pas mílette ,
Qu que n’eítois-je plus fecrete ?

A M I N T  E.
Nymphe, accorde ce voile à mes juftes deíirs, 

Puifquec’eft tout ce qui me refte 
D un Objet charmant & celelfe ; 

j II fera Ie témoin de mes derniers íoupirs .
II augmentera mon martyre 

Jufqu’au dernier moment qui bornera mes jours;
( Si pourtant afin que j’expire 

Ma douleur a befoin de ce foible fecours)

N E R I N E.Dois-je bien !uy donner le gage quhl dcfire ? 
Non , non , ,e ne veux point hâter ton defefpoír 
Ce n’eíl que pour mourir que tu le veux avoir.,

A M I N T  E.Dans un eflat íl deplorabie,
Me refufer cette faveur?

Ah , contre moy le fort eft trop impitoyable j 
Je ne refiüe p lus, je cede à fa rigueur,

F üj
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Garde , garde ce voile : & vous, dans ces bocages, 

Arreftez, & vivez en paix ;
Je vay chercher d’autres ombragesj 
Mais pour ne revenir jamais.

D A P H N E'.
Atcens encor , Aminte , ccoute. 

iRien ne peut 1’arrefter, il va perir íàns doute. 
N  E R I N E.

11 courc avecque tant d ardeu r,
Qtden vàin elle prctend le fuivre3 A 1’objet de fes feux il ne veut pas furvivre, 
Apréí un íi trifte malheur :

111 vaut mieux que je parte, & que je cache au pere,
I La deplorable more d’une filie fi chere.



N On bifegna la morte ,
Ch' à  flrm ger nobtl core,

Trsm a b afa  In fed e , e pot l'am  ore.
N e quetla , che f  cerca,
E  si dijficil fam a  
Seguendo , chi berí  ama ,
Ch’ amore è  merce , e coa am ar f t merca, 
E  cercand,o l'am or f t troua fpeftk 
C lorta tm m ortal apprejfb.
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$  'b S te?  *& & ? 9

C H O E U L
N On , il n eft pas befoin de courir à la mort, 

Pout engager un coeur fous 1’amoureux em- 
p u e ,

Lorfque toutde bon on foúpire ,
Pour un fi beau defiein 1’Amour eft aflezfort.

Ce nom qu’on cherche tan t, cette gloire im- 
mortelle,

Accompagne une Amour fidelle : 
L ’Amour eft le prix del’Amour •
Ec prés de la perfonne aimce 
On trouve cette renommée,

Dont les preflans deíirs nous font perdre le jour.



A M I N T A , C O M E D I A .

R A T  T  0
S C E NA P R I MA .

D A F  N  E  , S I L T ^ I A ,  C H O R O .
D A F N  £ .

E porti tl ■ vento , con U ria nouella, 
Che sera dl te Jparta , ognt tuo male, 
E prefente, e faturo, tu fet utua,
E fana , Dio lod.ito. ( f  to per morta. 
Pur hora ti tenea : tn tal manter a 

M'hauea Nerina tl tuo cafo dtptnto. 
sihi , fojfe Bata muta , ed altrt fordo.

S I L V I A .
Certo l  rifchio fu  grande, e/la hat/ea 
Gtuf.i cagioft dt fofpettarmt morta.
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A C T E IV.,
SCENE PREMIERE.
D A P H N E ’ s S I L V I E ,  LE G H O E U R ,

D A P H N E ' .
E ventpuiíTe emporter toutle malqui 

te relte ,
Avec le faux bruit de ta mortj 

La chaíle à tes beaux jours n’a point 
eftc funelte ,

Et je rends grace au Ciei de ce bien-heureux fort; 
Nerine nous avoit dépcint ton avanture ,

Avec des traits fí peu confus,
Que par cette triftc peinture,
Nous crümes que tu n’cítois plus :

Elle ne devoit pas nous 1’avoir racontée ;
Et je plains, mais trop tard, ceux qui Pont écoutée. 

S I L V 1 E.
L í danget fut fí grand que Nerine eut raiíon 

De croire ma mort vericable.
F vj



*}Z a m i n t a , c o m e d i a .
D A F N £ .

M a non g iu fa  cagam hauea dt dtrlo.
Nor marra tu  , qual fojje l  rtfh to  , c come 
Th Io f -  goijh.

S I L V I A .
j

10 , feguitando un Lttpo ,
M i rlnjcluat ncl ptu propondo bofco ,
Tanto ,  ch to nc perdei La traccia. hor mentre 
Cerco dt rttornkre, onde m t tolfi,
11 u td t, e rtconobbt à un f t r a l , cheftta  
Ch hoiueua dl mta atem p re f  ’ un orecchto. 
l l  utdt con molt a ltr i, tntorno à un corpo
D  un' a rumai, chattta dt frefeo ucctfo:
Ma non dphnjt ben la for,na. tl  lupa 
T en to , credo , m t conobbe ,  encontro 
M t uenne con la boccá fangutnoft.
1° l  afpettaua ar d  n a , e con La defra
Vtbraua un dardo, tu  fm  ben, s' to fono
Maefira dt pèrtre , e yé mal foglto
Tar colpo tn fatio. H or, quando tl  utdt tanto
V'cm , ihegiufo fpatio m t parea
s i  la percopfa , lanctat un dardo , e'n uano:
Che , colpa dt fortuna, o pur mta colpa,
In uece fu a  co lf una planta : allhora 
Ttu mgordo tn contra et mt uenia. ( f  to,
Ch l  utdi si ut tn , che f tm a t  uano 
L ufo de l ’arco ,  non hauendo altr armt ,  
s i  lafug.i rtco.fi, to fu ggo , ( f  eglt 
Non retia dt Jegutrmt. H or, odt cafo:
Va uel, chaueua tnuolto tntorno àl crtne ,
Si fptego tn parte , e gtua ueatilando ,
S t , ch’ ad un ramo attttiluppofft. to fento,



A MI N TE,  CO MEDIE.  ij$
D A P H N E \

M ais, il eftoic hors de faifon 
De nous venir conter ce malheur déplorable.

Dy-moy doncquel eít le danger ?
Et par qucl grand bonheur tu pús t'en degager?

S I L V I E.
Je fuivois un Loup à Ia chaíTe ,

Et j ’avois tant d’ardeur pour le mettre aux abois3 
Que jerrfcgaraydansle bois.

Aprés que par malheur j ’en eus perdu la trace,
Je vis, revenant fur m espas,

Ce Loup aqui javois deftiné le trépas;
Et par une avanture à nulle autre pareille,
Je le connus au dard qui luy perçoit 1'oreille 5 
D ’un grand nombre de Loups il eftoit emouré, 
Auprcs d’un Animal qu’ils avoiem déchiré:
1 1  vient à moy foudain la gueule enfanglantée,
Je le vois, je 1’attens fans eltre épouvantée ,

Et je prends un dard à la main ;
(Tu Cç ais íi je m tn  fers, & fi je tire en vain} 
Quand il fut aíTez prês ; fans perdre temps, je lance 
Le dard que j’avois pris pour ma jufte deftence.

Par malheur, je manquay mon coup,
Ec jatteignis un arbre à la place du Loup.
1 1  s’avance vers moy , tout écumant de rage,
Je vis bien que mon arc n’eftoit denul ufage ,
J ’eus recoursà la fuite , il me fuit hardimenr- 

Mais pour accroiftre mon tourmenr,
Le voile qui couvroit ma tefte 

^e détache , & rencontre un rameau qui 1 ’arreftej



i $4 A M I N T A ,  C O M E D I A .Che non so chi mi tten , e mt rttarda.
Io } per la tema. dei m o n r, raddoppio 
Lu fbrIA. a i corjo, e d'ultra parte t l  ramo 
Non cede, e non mi lafcta j al f n  mt fuolgo 
D el ■ velo , e alquanto de' miei crint ancora 
Lajeio fu elti co’l  velo , e cotant ah 
Mtmpenno la paüra à t pie fagact,
Ch et non mi gtunfe, e falua vfeti dei bofeo 
P ot, tornando al mto albergo, to tincontrat 
Tutta turbata : e mt Jlupu t vedendo 
Stupirti al mto appartr.

D  A  F N  £ .Ohime, tu viui ,
Altri non gta.

S I  L V I A .Che dtei? ti rtncrefce 
Forje j chio vtua fia ? M'odt tu tanto S 

D A  F N  E.Mt piace dt tua v ita , ma mt duole 
De 1'altrui morte.

S I L V I A .
E d i qual morte intendí ?

D A  F U  E.De la morte dlAmm ta.
S I L V I A.

A hi , come è morto ?
D A  F K  E.

I l  come non s'o d tr , nè so dtr anco ,
S e ver l  effetto : ma per certo tl  credo.

S I L V I A .
Ch è .c io , che tu m t d ia  ? à chi rechi 
La cagion dt fu a  morte }
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Dans un eftac fí dangereux ,

Malgré moy je lelaifleavec quetques cheveux, 
Pour éviter du Loup lesatteintes mortelles,

La crainte me donna des aifles;
En fortant de ce bois j’évitay ce malheur,

E tjen  fus quitte avec la peur.
Mais tu me parois triíle, apres que tu mas veuc, 
Rcjoüis toy, Daphné , de me voir revcnue.

D A P H N E ' ,
A lt! fi tu vis, Silvie, un autre ne vit pas. 

S I L V I E .
Youdrois-tu que je fufle expofce au trepas?

D A P H N E ’.
Helas ! mon aimable Silvie,

Je n’ay rien icy bas de plus cher que ta vie !
Mais je plains le malheureux fort, 
D ’un autre qui court à la mort. 

S I L V I E .
Pour qui formes-tu cette plainte i 

D A P H N E ’.Ceft pour le malheureux Aminte. 
S I L V I E .Pour Aminte? Helas ! & comment ? 

D A P H N E’.Je ne fçay pas encor íi ce fidelle Amant 
A termine fa vie , & mis fin à fa peine;
M ais, à nerien flatter, je croy fa mortcertaine» 

S I L V I E .
Q uel fujet a caufé ce cruel defefpoir ?



i ) 6  A M I N T A , C O M E D I A
D 4  F N E .A  la tua morte.
S I L V I A .10 non ttntcndo,

D A  F N E .La dura no-vella
De la tua morte, ch' egh u d i, e credette , 
D  aura porto al mefchino d  laccto , o'l ferro 1 
Od altra cofa ta l, che lhaurà nccifo,

S I  L V I A .
Vano tl fofpetto m te de la fua morte 
Sara , come fu  quan de la mia morte;
Ch' ogn uno à fuo poter ftlua la rvira.

D A  F N £ .
O Stlttta, Siluta, tu non fat , nè credi, 
Quanto' foco d'Amor pojfa tn un petto,
Che petto fta dt carne , e non ch pietra i 
Com e cotejlo tuo : che, fe creduto 
Lhauefi j haurefh amato chi t  amaua 
V iu , che le care puptlie de gli occhi,
Viu che lo fptrto de la nita fu a ,
11 credo ào ben , anzj tho rvifo , e foi!o :
II u id i, quando tu fuggijli, ( o fera 
Ttu che Tigre crud.eí)  ( f  in quel punto,
Ch' ab braça ar lo doueut, tl 'vidl •vn dardo 
Rtuotgere tn fe  flejfo , e quello al petto 
Tremerfi difperato , nè pentirf
Tofcta nel fatto, che le n e f i, anco 
La pelle trapajfojfi , e nel fuo fangue 
Lo tinfe, e l  ferro faria giunto à dentro,
L pajfato quel cor, che tu p- Jfafi
Ttu duramente, fe non ch io g/t tennt
l l  braccio, e f tmpedu, ch' Atro non feffe:



A M 1 N T E ,  C O M E D I E .
D A P H N E \ A

Oeftlc b.Uit de ta mort quil a cru veritable 
Et n’en ayant pú rien fçavoir,

I! aura fait fans doure une fin deplorable.

'37

S I L V I £.
Ce brim comme pour moy peuc eílre fera faux j 
On croic roujours la mort lc plus gVand dc nos 

maux. D A P H N E*.
Tu ne fçais pas, Silvie, & tu ne pcux comprendre 
Tout ce que peut 1’amour fur une ame fort tendre, 
Sur un coeur plus fenfible, & plus doux que le tien, 

Qui comme un roclier ne fentrien.
Ah ! tu dcvois aimer Aminte , 

EtreíTentirpourluy quelque amouteufe atteinte,
I Puis qu’il te preferoit à la beautc des Cíeux,

Et quil t’aimoit plus que fes yeux,
Aprés qu’il eut chalfé 1’efFroyable Satyre ,

Lors qu’il meritoit tes faveurs,
Et non tes injuftes rigueurs,

Je le vis fur le point de finir fon martyre;
Je vis que de fon dard il fe perçoit le fein,
Et que desja le fang couloit de fa bleíleure.
1 1  alloit accomplir ce funefle defíeia

Par une plus grande ouverture ,
Si ie n’euífe arrefté fa main;

II eutpercc ce coeur, que ta beautécruelle 
Déchiroit inhumainement.

Tu yoís par la > Silvie , une image fidcllç



A M I N T A ,  C O M E D I A -A h t, lajft e forjè cfuella breue plaga 
So! o ■ vna peoua fu  dei fuo furore,
E de la dijfer.ua fu  a coflanzji,
E mofiro quelU flrada al ferro audace,
Che correr pot douea liberamente.

S 1 L V  1 oi.Oh , che mt narrt ?
D A  E N  E.l l  -utdt pofci a allhora

Ch' wtefe 1'amarJJima noue/la
De Ia tua morte, tramorttr dajfanno,
E foi partirfi funofo tn fretta  ,
Ver njcader fe flejfo , e s haurà •v ceifo 
Veracemente,

S I L V I A .E cto p er fermo tient ?
d a  e n e .Ií  non 'vho dubbto.
S 1 L V I A .Ohime , tu nol feguifii

Per imfedirlo ? ohime, cerchiamo , andtame.
Che, foi ch' egh mona fer la mia morte,
De per la njita mia reflar tn -vita,

D A  F  N  E.
Jo lo figuii , ma correu si -ucloce ,
Che mi fpari toflo dinanoj , e'ndarno 
Pot mi girai per le fue orme. hor doue 
Vuot tu cercar, fe non nhai traccia alcuna ? 

S I L V I A .
Eglt morra fe  no'l tro-uiamo , aht, lajja:
E Jarà l homicida ei di fe flejfo.

D A  F N E.
Crudel, forfe t  increfce, th' à te tolga 
Lu gloria di tpuef' atto l  ejfèr tu dunque
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Du defefpoirde cct Amant ;

Ce qu’il a des-ja fait me fait craindrele refte,
Et japprehende un coup encore plus funefte.

S I L V I E.
Helas ! que me dis-tu , Daphní ?

D A P H N E’.
Au feul bruit de ta mort foudain il devint blême, 
Et par íes propres fens il fut abandonnc :

Aprés, il partit forctnc ,
Et courut loin de moy, pour fe tuèc luy-mefme, 

Et je croyqu’ill’a desja fait.
S I L V I E.

Le crois-tu bien, Daphné ?
'  D A P H N E ’.

Je croy fa mort certaine.
S 1 L V I E.

Pourquoy n’eflayois-tu de foulager fa peine,
Et d’empefcher ce trifte effet ?

Si ma mortluy donna cette funefte envie, 
Cherchons-le , & 1’obligeons à conferver fa vie. 

D A P H N E ’.
J ’eus beau courir aprcs, je le fuivis en vain,
Je ne pús empefcher fon ttagique deíTein.
Ou veux tu donc aller, coeur ingrat, caeur de glace? 
On ne peut letrouver, ny découvrir fa trace.

S T L V I E.
Si nous neletrouvous, peut eftre qu’il mourra, 
Etparfes propres m ains, fansdoute, il perira. 

D A P H N E ’
Voudrois-tu bien , cruelle , eftre fa meurtriere, 
Pour avoir de fa mort la gloire toute entiereí



1 4 0  A M I N T  A , C O M E D I A ,L ’homicida 'jorrefh  ? e no:? tt pare,
Che la fua cruda morte ejfcr debb' opra 
D  a. t n , che di tua mano ? hor , ti ctn[ola,
Che , communque egli mttota , per te mteorc,E tu fei , che L‘vcadt.

S I L V I A .
Ohime , che tu m'accort, e quel cordoglio,
Ch to fento dei fuo cafo , tnacerbfce 
Con lacerba memória 
De la mia crudeltate,
Ch' to chiama.ua Httncflate > ben fu  tale í 
Mà fu  troppo feuera, e rigorojd;
Hor me n accorgo , e pento.

D A  F N £ .Oh, quel ch' to odo.
Tu fet pietofa tu ; tu fenti al core 
Spirto alcun di pietate i  o che uegg’ io ?
Tu ptangt tu ? fuperba > th , marautgha!
Che? ptanto c quejlo tuo ? pianto d'Amore ? 

S I L V I A .Pianto d Amor non g ia , ma di pietate ?
D A  F N  E.Lap/età mejfaggiera è de 1'amore,

Comei Limpo dei tuono.
C H O R O .A n ft fouente ,

Quando eglt -vuol ne' pettt -verginelh 
Occulto entr.ire, onde fu  prima efclufo,
Da Jè-vera honejlà, l  habito prende,
Prende l 'afpetto de la fua mtntflra,
E fua nuncia Pietate, e con tai larue,
Le Simpltci tngannando, è dentro auuolto.
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Ne te femble-t’il pas que ce coup inhumain 
Doit eftre feulement 1’ouvrage de ta main ?
Tes vceux font accomplis, il meurt pour toy,Silviej 
Ta cruauté le tuè , 3c luyravitla vie.

S I L V I E.
Ah ne me perfecute plus 
Par des reproches fuperflus 

Le regtct de fa more me courmente & me trouble; 
La douleur que j’en Tens s’aigrit & fe redouble j 

Le fouvenir de ma ngueur,
Que je nommois alors un foin de mon honneur, 
M'infpire un repentir davoir efté cruelle ,
Et j'en ay , mais trop tard , une douleur mortelle, 

D A P H N E ’,Quel fujet peut caufer un íi prompt changement ? 
La pirié dans ton cceur vient enfin de parêtre: 
Q.uoy, tu verfes des pleurs ? eh ! par quel fentimentj 

Eft-ce 1’amour qui les fait naiftre ?
S I L V I E.L’Amour n’a pas encor fur moy tant de pouvoir^

A la feule pitic je me laiíTe émouvoir, 
D A P H N E ’.La pitié , de 1’amoureft Tafleurc prefage 

Comme 1’éclair annonce & la foudre & l’orage.'
L E C H  O F .Ü R .

Lors que l’Amour pretend s’ctablir dans uncoeur, 
Dont luy ferme 1’entrée une auftere rigueur;
II prend de la pitié 1’habit & le vifage;

Et quandfousce mafque trompeur,
II voit qu’il a banni le foupçon & la peur,
II entre en Conquerant , & montre ía puiflance^



í 4 i  A M I N T A , C O M E D I A .
D  A  F N E.

Oueflo è p tanto d 'A m or, che troppo abonda. 
Tu tact ? ami tu St luta ! a m t, mà tn ■ vario.
O potenzjt d 'A m or, gtuflo cafltgo 
Manda foura cojlet; mtfero A m m ta.
Tu in guifa d ’ape y che ferendo muore,
E ne le ptaghe altrut lafcta la vita ,
Con la tua morte hat pur trajitto a lfn e  
Q uel duro cor, che non poteflt mat 
Vunger 'viuendo, Hor, fe  tu  fpirto errante ,  
f  St come to credo)  e de le membra tgnudo 
Qtft intorno f e i , mtra tl  fuo ptanto , egodt. 
Am ante tn v ita  , amato tn morte , e s era 
Tuo dejhn, che tu  fo jb  tn morte amato j 
E fe  que fia crudel ■ volea l  amore 
Tende A t fo i  con prezjj) coft caro,
Deflt quel prezjejt t u , ch’ella rtcbtefe,
E  Lamor fuo col tuo mortr compraft.

C H O  R O .
Caro p re ftjt  à ch' il  dtede ,  a ch fl riceue 
Frezjzj) tnuttle, o infame.

S I L V I A .
O p o te f  io
Con iam or mio comprar la ■vita fua í 
A n z j pur con la mia la vita  fua,
S ’egit è pur morto.



AMI NT E ,  COMEDIE.  i4|
D A P H N E',

L’Amour répand lcs pleursqu'on verfeen abódance,' 
T unedis m ot, Silvic , aimes-tu ? c’cít en vain.
O tout puiíTant Amour! c’eft vn coup de ia mainj 

Tu la punis par cette peine ,
Et tu vanges lesmauxqu’a fait cette inhumaine,
Ah malheureux Amant! j ’ay pitié de ton fort,

Et ton infortune eít pareille 
A rinforrune de 1’Abcille,

Qm ne fçauroit picquer, fans fe donner la mortj 
£n mourant tu tpuches Silvie ,

Que tu n’as pú toucher dans le cours de ta vie; • 
Mais ft ton dcfefpoir t’amisau rang des morts, 
Belle Ombre, voy fes pleurs, joüis de fes tranfponsj 
Pendant que tu vivois, tu foüpirois pourelle ,
Et 1’ingrate Beauté te fut toüjours cruelle ;

Tu fus Amant fans eidre aimé,
Et quand tu ne vis plus, fon ecrur eft enflâmé. 

Mais fi 1’aveugle deftince 
A te perfecuter fierement obftince, 

N ’accorde qu'à ta mort íbn coeur & fon amour^
Si 1’injufte Beauté pout qui tu perds le jo u r,
Ne vouloit qu’à ce prix recompenfer ta flâme^ 

Par la tendreíTe de fon ame ;
Et bien , c’eft par ta mort que tu l’as acheté,
Ce coeur qu’elle devoit à ta fidelitc.

L E C H O E U R .Ah ! c’eft un prix trop cher à celuy qui le donne^ 
Et qui ne fert derien à celle qu il’ordonne. 

S I L V I E .Grands Dieux, que ne puis-je en ce jour, 
Ranimer cét Amant au prix de mon amour.'
Ou que n’accordez-vous à ma preíTante envi&
De racheter £a vie aux dépcnsde ma vicí



144 AMINTA,COMEDIA,
D  A  F N  £ .

O tardt faggia., e tardi 
Ptetofa, quando do rtulU rtleua.

S C E N A I I
N  V N  CIO, C H O R O , SILVIAX 

T>AF N E .
N V N  C I O.

IO bo s\ pieno il petto di pietate,
E si peno d horror, cbe non nmiro,

N e odo alcunct cofa, ond' to mt nolga,
Lu qual non mi fparuenti, e non m a jfam i,

C H O R O.
Hor , ch' apporta coctut,
Ch'è Jt turbato m -vifia, f f  mfauelU ?

N  F N  C I O .
Porto tafpr.s novella 
De la morte d'stmtnta.

S I L V I A .
Ohtme , cbe dtce ?

n v n  c i o .
j l  piii nobd Pafíor dt que fie felue,
Cbe f u  cosi gentil, cost leggtadro,
Cosi caro á le N tn fi , à Le Mufe,
E t è morto fanctullo , ab t, dt cbe morte.

DAPHNE’



ÀMINTE,  COMEDIE.  i4i
D A P H N E‘.

H elas! quela pitié vient tard à ron fecours,
Tu donnes à tes pleurs un inutile cours.

S C E N E II.
ERGASTE, LE C H O E U R ,  SILVIE, 

D A P H N E ’.

E R G A S T E .
Í ’Ay le cceur fi remply d’horreur Sc de trifteíTe, 

Que tout ce que j’entends augmente ma douleur,1 
Er cout ce queje vois nVcpouvante & me bleíTe»

L E C H  O E U R.
Son vifage troublc predit quelque malheurj 
Quel accident t’oblige à faire ceite plainte? 

E R G A S T E .
Je viens vous annoncerlatriftemort d’Amime.1 

S I L V I E.
Ah, je fens dans mon coeur mille troubles fecrets í

E R G A S T E .
Cet aimable Berger , 1’honneur de nos forêts  ̂

Cher aux Mufes, chcr aux Bergeres 
Aimé des Nymphes boccageres, 

Aminte, en fon printemps, a termine fon fort • 
Mais pourray-^e le dire , helas, de quelle m o rt!

G



AMINTA,  COMEDI  A
C H O R O .

Contane , prego, il tutto , accto che teço 
P tanger pojjiam la fua Jctagura, e noflra.

S I  L r i  E.
Ohime , cti to non ardtfco 
Apprejfarmt ad ■ vdtre
Q u a , ch’ è pur forzjt ndire ; empio mio core 
Mio duro alpeflre core,
Dt che , dt che pauentt ?
Vflttene tncontra pure,
A  quei coltei pungentt,
Che cofiut porta ne ia língua, e quiui 
Mojh a la tua fierezjçjt,
P afore, to uengo à parte
Dl quel d.elor , che tu prometti altrui 5
Che à me ben fl conuiene
Ptu che forfe non penji; (d  io’ l  riceuo
Come douura cofa , hor tu dt lut
Non mi fu  dunque fcarfo.

n  r u  c i o .
N infa, to ti credo bene,
Ch' to fenút quel mefchtno tn sit la morte 
Ftntr la vtta fua ,
Co l  chiamar d  tuo nome.

D A  F $  E.
Flora, comincia homai 
Ouetfa dolente htforta.

N V N  C l O.
Io era à mezj>'l colle , oue hauea tefe 
Certe mie re ti, quando ajfti uicmo 
p’idf pajfar Aminta in ■ volto } e tn attt
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L E  C H O E U R .

Afin que nous pleurions enfemble,
Cher Ergafte , raconce-nous 

Ce funefte malheur, qui nous afflige tous,
S I L V 1 E.

Je n’orem’approcher,je fensque inon coeur tremble 
Quand je penfeà la more qu’il me faut écouter. 

Coeur in g ra t, coeur impitoyable,
Tu ne dois pas t’épouvanrer , 
ín tens cette mort déplorable,
Montre ta fierté fi tu peux ;

Sois encoreinfenfible au fort d’un malheureur, 
Berger , je viens icy pour répandre des larmesj 
Apprens-moy le fujet de nos triftes allarmes ;
Aux traits de la douleur j’abandonne mes fens,
Et je dois reíTentir tous les maux que tu fens.

E R G A S T  E.
Ce n’eft pas fans raifon que ce malheur te touche» 
II n’avoic en mourant que ton nom dans la bouche.

D A P H N E*.
Commence ce trifte recit;

Sçachons ce qu’il a fa it, fçachons ce qu’il a díe.
E R G A S T  E.

Aflis fur un côtau couvert d’un doux ombrage^ ~ 
Non loin de nos fombres forêts,
Aux oyfeaux je tendois des rets, ■)

Lorj que je vis Aminte a(Tez pres d’un boccage j
G ij



h 8 a m i n t  a , c o m e d i a ,
Troppo mutato da quel , ch’ et foleua ,
Troppo turbato, e Jcuro. Io corft, e corft 
Tanto , che l  giunfl, e lo ferm at: Çf eglt 
Mt dtfe : Ergafo, to vo , che tu mi faceta 
Vn grah piacer i quef’ e , che tu ne venga 
Meco per teflimonto d'un mio fatto:
Ma prta voglio da te , che tu mt leght 
D t flretto giuramento la tua fede ,
Dt flartene tn dtfparte, e nort por mano ,
Ver impedtrmi tn quel, che fon per fure,
Io ( chi penfato hauria ca.fo si frano ,
Ne si pazxfl furor ?) com eglt volfe ,
Fect fcongturt horrtbtlt y chiamando 
E Pane, e P a l, e Prtapo , e Pomona ,
Et Hecate Notturna. indt f t mojfe ,
E mt condujfe , ou e fcofefo tl co/le,
E gtii per balzj , o per dtrupt tncolti 
Stradanon già , che non v è  flrada alcuna ,
Mà cala vn  prectpitio tn vna valle.
Q_ui ct fermammo. to, rimtrando à bafo, 
Tutto fentu raccaprtcctarmt, endietro 
To Elo mi tr a f i: e eglt un cotai poco 
Varue ridefè , e ferenojft in vtfo ,
Onde quelí atto ptit raficurommt,
Inde parlommt si J  F a , che tu  conti 
M le N tn fe , e à i P a flo r , cio che v id ra i .  
Poi d t f e ,  in giit guardando  ;
Se preflt à mio vçlere
Cosi hauer to potejji
La gola, e i dentt de g!i autd' Lupi,
Com h'o quefh dtrupt,
Sol vorret fa r  la morte,
Chefece la mia vira :
forrei, che quesfe mie wembra mefchine



A MIN T E, C O M £ D IE. i i 9
II paroiífoit plongc dans un íí grand ennuy ,
QTon 1’eút pris aifément pour touc autre que Iuy : 
Je le fuis, je 1’arrefte , & je le vois íi bléme,
Qrfà peine je pouvois leconnoiftremoy-même. 
Ergalte, me dit-il, viens de grace avec moy,
Tu feras le tcmoin de ce que je veux faires 

Mais tu m’engageras ta foy,
Que tu ne feras point à mes defirs coutraire.
( Qui de fon defefpoirfe fut jamais douté ? )
Je luy fis les fermens qu’il voulutqueje filie5 

II n’eft point de Divinitc ,
Dont je n ’aye attiré la fevere juftice.
Aprés , il me menafurle haut d’un rocherj 
Du coíbe qui paroít le plus inaccellible.

Q_uand je voultis en approcher,
Je vis un précipice horrible ;

Mais foudain , de frayeur, je retiray mes pas ,
Tant je fus allarmc de 1’horreur du trépas: 
lu y ,  d’un petit fous-ris, radoucít fon vifage 
Et fatranquilitc raífeura mon courage :
Ergafte , me dit-il, apprens, & fais fçavoir 
Aux Nymphes, aux Bergers qui font dans ce bo- 

cage ,
Ce que maintenant tu vas voir :

Et puis, en regardant le fond du précipice ,
Si la gueule des Loups m’eftoit aufli propice, 
D it-il, & íi j’avois une mort à choiíír ,
Je mourrois comme eft mort 1’Objet de mon defir; 
Je voudrois que mon corps fuft décbiré de même

G ii]



sjo A M I N T A ,  C O M E D I  A.Si fojfer lace rate ,
Ohime , come gtà furo 
Quelle fite delicate.
Poi che non pojfo , e'l Ctelo 
Dtnega al mio defire 
Clt animalt njoract,
Che ben verriano à tempo ; to prender v  agite filtra firada al mor ire : 
prendero cjuetla 'via ,
Che fe  non la deuuta ,
^ilmen f a  la piu breue.
Siltita j to ti fegtio j to vengo 
s i fartt compagnia ,
Se non la fdegnerai:
£  mortrei contento ,
S to fiffi certo almeno,
Che'L mio 'vemrti dretro 
Turbar non ti d.ouefe ,
£  che fojfe fn ita  
£ 'ira tua con la -vita:
Siluia , io tifeguo: touengo. Cose detto, 
Trecipitojji d.'alto
Co l  capo tn gtufo , io reflat clt ghtaccto. 

D A  F N  £ .
Mifero Amtnta.

S I L V I A ,
Chimè.

C H O R O .
Ter che non limpedifli?
Torfe j ti f u  ntegno à ntenerlo 
l l  fatto giuramento ?

N  V  N  T  I O.
Queflo no , cha fpreTfando t giuramentit 
( Vam forfe m tal cafo J



Que leeorps delicat de la Beautc que jaim e 5 
Mais puifque le Ciei en couroux 

Me refufe les derus & la rage des Loups,
Par un autre chemin je veux perdre la vic:

Je te fuis, aymable Silvie ,
Si tu ne me refuíès pas 

Le prccieux honneur de te fuivre au trepas:
Si j ’eifois aíTeuré de ne te point déflaire ,
Je ferois, en mourant, au comble demes voeux., 
Je ferois fatisfait dece que je vay faire ,
S ita  cruellemort qui me rend malheureux, 
Avoit pú danstonfang éteindretacolere;

Dans le trifte eftat ou je fuis,
'Adorable Beauté ! reçois-moy , je,tefuis.
II finit par ces m o ts, & gardant le lllence;
Du haut de ce rocher tout d’un coup il s’élance, 
Et me laifle immobile, interdit, abatu.

A M I N T E ,  CO ME DI E.  v

D A P H N E ’.
Cruel Amince !

S I L V I E .
Helas !

L E  C H O E U R .
Que ne 1’arrêtois-tu?

Desfermens que tu fisavois-tu tamt de crainte ?
Et t’ont-ils cmpefché de retenir Aminte í 

E R G A S T  E.
Je croyque le ferment eft vain 
Dans une pareille avanture ;

G iiij



'

, a m i n t a , c o m e d i  a .Quand' to m'accorfi deifuo paKXj> , 
Vropontmenta, con la man u t corfi 

j come -uolje h  fuíi dura forte.
Lo pref tn quefa pifa  a dt rendado,
Che lo ctngeuaj la qual non potendo 
L'ímpeto, e'l pefo Joftener dcl corpo,
Che seratutto abandonato . tn mano SpezAjita mi rtmafe.

* C H O R O .E che dtuenne 
De l  tnfelíce corpo?

M V tJ T  1 O.lo no'l s'o dtre,
Ch era si pten dhorrore, e dt pietate,
Che non mt dtede sl cor dt rtmiraruíJ 
Per non vederlo tn pezzj-

C H O R O .O firano cafo ?
S 1 L V  1 H.Ohíme j  ben fon dt ftjfo ,

Pot chequejla nouella non mvccide. 
sikt , fe la falfa morte 
D t cht tanto lodtatta 
*4 lui tolfe la utta ;
Ben farebbe ragione 
Che la uerace morte 
D t cht tanto mamaua >
Toghejfe à me la utta :
£  uo , che la mt tolga,
Se non potrà cdl duo!. almencol ferro j



J53Et je courus auíTi í’arrêter de la main 5 
Mais je ne 1’arrêtay que par cette ceinture, 
Qm ne púc foutenir lapefanteur du corps, 

Ec fe rompit par mes efforts.

A M I N T E , C O M E D I  £•

L E  C H O E U R .
Çe  corps que devint-il ?

E R G A S T  E.Je nepuis vous le dire. 
Je fus faiíi de tant d horreur ,
Aprés céc excez de fureur ,

Que je ne pus jamais avoir fur moy 1’empirc 
De regarder en bas un fi funeíle effct,
De peur de voir fon corps cruellement defair.

L E  C H O E U R ,
Quel eílrange accidem , & qu’il eft déplorable!

S I L V I E.
Ne fuis-je pas impitoyable ?

Quoy, mon coeur vit encor / n’eft-il pas de rocliei? 
Ne devrois-je point 1’arracher,
Ou mourir d’une morr íemblabJe?
Ab ! filefaux bruude ma m o rt,

Quand je n’avois pour luy qu'une rigueur ex
treme ,

'A bien pu 1’obliger à fetuer luy m êm e,
Le veritable bruic de fon tragique fort,

Me devroit biesa poufler à íuivre 
Ce Berger amoureux , qur n a pu me furvivre: 
Quy , je veux que ma main feconde ma douleur;

Si je vis aprcs ce malheur,G v



>
IJ4 a m i n t a , c o m e d i a ;
O pur con que f ia  fafcia,
Che non f e n f t  cagione 
Non fegui le rume 
D el Juo dolce Jignore;
M a reFto f o i , per fa re  tn me ■ vende tta  
D e templo mio rigore,
£  dei Juo amaro Jine.
C into, mfelice cinto 
D i fignor ptu mfeltce ,
Non ti fpiacjcta refiare 
In stodiojo albergo,
Che tu ■ vi rejlt Jbl per mfirumentc 
D l ■ vendetta J e dt pena.
Douea certo , to douea 
EJJer comp.tgna a l mondo 
D e tinfelice A  minta.
Fofcta ch allhor non ■ volft ,
Saro per opra tua
Sua compagna à tInferno,

C H O R O .
Confolati , mefchina }
Che que fio  è dt fo rtu n a , e non tua celpa,

S I L V I A .
Vafior j  dt che piangete ?
Se piangete d  mio affanno À 
Io non merto pietate,
Che non la feppt ■ vfare 
Se piangete th morire 
D el m i fero Innocente,
O uefo è ptcciolo figno  
A  si alta cagione : e tu rafciuga,
D afh e, quefie tue lagrime, per Dio,
Se cagton ne fon  to ,
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E R G A S T E ,

II eft fort prés d’icy, çe chemin vous y meine„
Ec vous le trouverez fans peine.

D A P H N E’.
Àllons, je me íouviens à peü prés de ce líea,

S I L V I E.
Adieu, Bergers, forefts, ruilTeauí, plaines.'Adieu,

E R G A S T  E.
H d a s ! on diroit à 1’entendre,

Q u’elle pan de ces lieux poui ne jamais s'y rendrtj
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C h o r o .

C io che morte raüenta, Amor , reflringi, 
Amuo tu di face , ella di guerra ,

E  dei fuo tnonfar tnon fi, e regni :
E  mentre due belT alme annodt , e tingí,
Cost rendí fembiante al Ciei ia Terra,
Che d'habitaria tu  nonfuggt, o Jdegni,
Non fòno tre là su , gli humam tngegni 
Tu placidi ne rendt, e l  odio interno 
Sgombri, Signor, da manjuett cori :
Sgombri mille furori ,
E  quaji fa t  col tuo valor fupcrnt 
De le cofe mortali vngiro eterno.



A M I N T E , C O M E D I  E.

l JÍÍír.^ít •SQf*!'̂ £çT>í* >
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C H O E U R .
Ç ^ U a n d  )a mort fcpare dcux cceurs , 

Qu‘ellelcur fait femir ícs injuíles rigueurs, 
L'Amour fçait les unir & !es comblc de gloire, 
Eapaix&les plaifirsfuivent toujours fes pas5 

II eft le vainqueur du trépas,
Ec triomphe de ia viíloiré.

II rend par cette paix la terre cgale aux Cieux, 
Et ne dédaigne pas d’habiter ces bas lieux;

Et lorfqu’il regne fumos ames,
II leur infpireladouceur,
II chafle la haine du coeur,
Et rien ne reíifte à fes flâmes.



i i 6  A M I N T A ,  C O  M E D  IA,

A  T  T  0 V.
S C E N  A P R I M A .

£ L P /  N O  , C H O R O .

£  L V 1 N  O.
Eramente la legge , co» rtmore 
l l  fiuo império gaitem a eternamente ,  
Non e dura , ne obliqua, e [ opre fiue 
Ptene dt pro-videnzja. e di mtjlero 

Mltri a torto coaduana, o con quant' arte 
£  per che ignote firade eglt conduce 
L'huom ad ejfier beato , e firà la gioie 
Del Juo amorofio Paradtfio tl  pone,
Quando et ptit crede al fiond.o ejfier de' mali. 
Ecco , precipitando , Mminta aficende 
Ml colmo , al fiommo d ogni contentezjejt.
O fiortunato M minta, o tefieltce 
Tanto p iit, quanto mifiero piu fioíli, 
fíor cdl tuo ejfempio à me hce fiperare,
Quando che fita, che que Ha Be Ha, Empiaa
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A C T  E V.
SCENE PREMIERE.
E LP 1 N , LE C H OE U R.

E L P I N.
O n , les loix de i’Amourne font pasri- 

goureufes,
Par des fentiers couverts ce Dieu mei- 

ne aux plaifits ,
Les ames qu'il enflâme & qu’il rend 

amoureufes 
Trouvent en le fuivant, la fin de leurs deíirs;

Et par un furprenant myftere,
Un Amant eft heureux lors qu’il fe defefpere, 

Aminte s’eft precipite ;
Mais par ce defefpoir ilgagnela vidioire ,

II monte au comble de la gloire 
Et trouve Ia felicite.

Aminte , qu’à tes voeux 1’Amoureftfavorable!
Ton fort eft plus heureux , plus il füt dcplojablej 
Tu me fais efperer que la fiere Beauté



a m i n t a , c o m é d i a .u  r,f i  dt fteta  r
l l  mortal f» r«  d, f a  fentate ,
Sam le ptaghe mie con peta  vera,
Che con finta p.etate al cor m, fece. '

n  / i , . c  H 0 A O.
c ? í d 'J  qHt m  " e "  f c * 9 Flt ,no>c t^ U, d stm m ta , come vtuo et f0ífe *
Chtamn.ndolo f  elice, e fortunÁo: '
Dura condicione de,gi, Amantt.

cgít f im a  for tuna to yjmante 
t muoie e morto al f n  picta ritroua 

Nel de la fua Ninfa ; e queflo chtama, 
Paradifo d  Nmore , e quefo f e r a ,
Di che fteue mercê Calato Dio
I  fuoi Senti contenta ! Elptn, tudunque
In st mijêro fa to  fe ,, che chiamt
Tortunata la morte mtferabile
De l infelice Nm m u? e v»  fimil fineSortir vorrefti ?

. . E L P r  N O.rim ici, flate allegri;
Che faljo è qitel romor, che a voi perttcnne De la fita  morte.

C H O R O ,O che a  narn , e quanto 
Ct racconfolt: e non è dunque tl vero Che f i  precipitajfe ?
r . , E L P  I N  O.*4nzj e p:tr vero ,
Mà fu  felice il precipitio ; e fotto
V)ia dolente tmagme dt morte
Cit reco y /tttf e gtoia. eglt kor f t  giace



A M I N T E ,  COMEDI E.  ics
Qui fous un douxrégard cache facruauté,
Guerira quelque jour la blelTure mortelle,
Que d’une pitic feinte , & pleine de rigueur,

Les beaux yeux de cette cruelle 
Eirent autrefois à mon coeur,

L E  C H O E U R .
Elpin vient & parle dlAminte,

Comme s’il ignoroit que ce Berger fuft mort/ 
Helas' il trouve heureux fon forr,

Lors qu’il- meriteroit fa douleur& fa plainte 3 
Dure condition des efprits amoureuxj 

Peut-eftre qu’il eftime heureux 
Tous ceux qui par leur more mectenc fin à leur peine,
Et quand il n’eft plus temps touchent une inhu maine ;
Ce font là les douceursquhls efperent un jour,
Et la felicite que leur promet 1’Amour :
Es-tu íi malheureux, & fi las de la vie ,
Que tu juges Aminteau comble du bon heur ?

Te paroít-il digne d’envie 
Pour avoir de la mort éprouve la rigueur ? 

E L P I N .
Aminte n’eftpas m ort, ne vetfez plus de larmes1 
On ne vous a donné que de fauíTes allatmes,

L E  C H O E U R .
H elas! quece difeours foulage nos douleurs,

Et quil nous épargnedepleurs !
II n a donc point foufFert l’horreur du précipicej 

E L P I N .
En fe ptccipitant le Ciei luy fut propice,

Et fous uneimage de m ort,
Sonamour a trouve les delices du porc3

ia j



i C6  A M I N T A ,  C O M E D I A .J\íel feno ac coito de ldmata Ninfa,
Quanto fptetata g ià , tanto bor pietoja i 
E le rafctuga da beglt occhi tl planto,
Con la fu a  bocca: Io à trouar ne -oado 
Montano , dt lei padre , ( f  a condurlo 
Colà dou ejfi flanno ; e folo tl fuo  
Volere è quel, che manca , e che prolunga, 
l l  concorde njoler dambtdue loro.

C H O R O .
Pari è l  età 9 la gentdezjcja è pari:
E  concorde tl dejio : e l  buon Montano 
Vago è dlhauer ntpoti , e dt munire 
Dt si dolce prejidto la 'veccbiata :
St che farà  dei lor •voler tl fuo,
Mà t u , deh Elptn , narra, qual Dto , qual forte, 
Nel pertgltofo precip/tto Amtnta  
Habita faluato,

E L P I  N O.
Io fon contento : mdtte ,
Vdtte quel, che con quef ’ occhi ha uijlo.
Io era anzj >1 mto fpeco , che f t  giace 
Prejfo la 'valle , e q u a fà  pte dei co/le,
Doue la cofla face dt fe  grembo.
Qutut con Ttrfi ragtonando andaua 
Pur dt colet, che ne tifc jfa  rete 
Lut prima , e me dapot rauuolfe, e firinfe 9 
E proponendo à la fua  fu g a , al fuo  
Libero f a t o , tl mio dolce fervtgto ,
Quando ct trajfeglt occhi ad alto un grido 
E l  'veder routnar v r i huom dal fommo ,
E ’l  uederlo cader foura tma macchia ,
Fu tutto 'vn punto. Sporgea fuor dei colle 
Peco dt fopra à not d herbe , e d> f t ‘n4i



À M I N T E  , C O  M E D I E .  iC7
II repofe à prefent fur le fein de fa Belle ,
Audi douce pour luy quelle luy fut cruellej 
Et par mille baifers ardens & precieux ,
Ellc feche les pleurs qui coulent de fes yeux.
Je vay chercher Montan , le Pere de Silvie ^
Afm dauthorifer par fon confentemenr 
Un lien d’ou dcpendle bonheur de leurvie.
II ne manque à leur fort que cela feulement.

L E  G H O E U R .  
lis ont tous deux cét avantage,

Que leur grace eít pareilleauffi bien que leur âge* 
La mcfme paífion les enflame tous deux,

Et Montan que fon áge prelfe,
Veut des appuis de fa vieilleíle 3 

Ainfije ne crois pointquil s’oppofe à lcurs feuxa' 
Mais dy-nous, quel Dieu favorable 

A fauvé ce Berger heureux & miferable)
E L P I N.

Nul ne peuc mieux que moy vous conter ce mal-' 
heur.

l ’ay veu ce trifte objet qui capfa ma douleur } 
5’eftois devant ma grotte au bas de la Vallée,

O uje  parlois avec Titfis 
Du fujet qui caufa nos amoureux foucis i 
Et par cec entretien mon ame coníòlce 
Luy faifoit voirleprixde ma captivitc,
Et j’eftimois mes fers plus que fa liberté ,
Lors quun cry vers le Mont nous fie tourner la 

veue,
Nous fumes les témoins d’une chute impreveuè'{ 
Au fommet d’un cofleau nous vimes un Berger, 
Qui méprifant Ia m ort, & cherchantle danget 

Aux yeux des campagnes voifines, 
Tomba fur un amas & d’herbes & d’efpincs;



séS A M I N T  A , C O M E D I A
£  d altn ramt Jbrettamente gtunti ,
£  ^Haft tn vn teffuti, vn fafcto grande. 
Qutut , prima che urtajfe tn altro luogo,
*4 cader venne : e , bench' egli colpejo 
Lo sfondaffe , e piu tngiufo tndt cadejjè, 
Qttajifu noflrt piedt, quel ntegno 
Tanto d’ímpeto tolfe a la caduta,
Ch’ ella non fu  mortal; fu  nendimeno 
Craue s i , ch' et giacque vn hora, e piu , 
Stordtto affatto , e dt fe fleffo flori.
Not muti , dl ptetate , e dt Jlupore ,
I{> fl.tmmo à lo fpettacolo tmprouifo, 
Rtconofcendo lut: m à, conojcendo,
Ch' egit morto non era , e che non era 
Ter mortr forfe , mittghtam tajfanno, 
ylll hor Ttrfs mi die notttta intiera 
De' fuot fecreti , Çf angofciojl amori.
Mà j mentre procurtam dt rauutuarlo 
Con dtuerfi argomenti , hauendo tn tanto , 
Ctà mandato à chtamar ̂ Ifeftbeo , 
s4 cut Febo infegno la Medtca arte, 
sillhor che diede à me la Cetra, e'l Plettrd , 
Sopragiunfero tnfieme Dafne , e Silvia >
Che ( come intefi pot) giuan cercando 
Ouel corpo, che credean dt vita pnuo.
Mà , come Stluia tl riconobbe , e vide 
Le belleguancie tenere d' Aminta 
Jfcolortte tn si leggiadrt modi,
Che viola non è , che tmpalltdifca 
St dolcemente, e lut langutr st fatto ,
Che pare a già ne glt vlttmt fofptri 
£  falar [alma ; in gutfk dt Baccante, 
Çndando, e percotendo tl bel petto,



A M I N T E , C O  MEDIE.  i <;0
Quoy que mille rameaux ,1’un fur 1’auirc lies, 
Oppoíalfent en vain ieur foible rcíiftance ,

Sa chute eut moins de violence ;
Nous le vimes de là rouler ju íqu'a nos pieds,
Et quoy que de ce coup U douleur füc erueüe,
Ellc cpargna fa vie , & ne fut point mortelie- 
Une heure toutefois il demeura pâm é,
Eftourdy de fa chute , & prefque inanime. 
J^cconnoilfant Aminte, à cette trifte veue , 
D ’horrcur& de pitié noflre ame fut émuc;

Mais voyant qu’il meftoit pas mort J 
Que le Ciei luy gardoit peut-eftre un aútre forrj 
Cct efpoir foulagea 1’eicez de noftre peine,
De nos ttiftes accens interrompit lecours.
C'eft alors queTirfis me conta fes Amours,
Et les toutmens fecrets que luy çaufa fa chaine : 

Cependant pour nous fecourir,
Alfefíbée arrive au bas du precipice >
( Ce fameux Medecin à nosmauxíi propice,
Qup des mains d’Apollon receut l*art de guetir; 
Quand dece Dieu puiffant je reconnus 1’empirc, 
Et que j’eus en partage & la voix &la lyre)

Prcs du Berger infortunc 
Nous vimes acrivec & Stlvic & Daphné :
On voyoicdans leurs yeux la trifteíTe depeinte, 
Elles cherchoient leeorps du miferable Amime; 
Quand Silvie apperceut ce Berger fans couleur, 
Ayant les yeux fermez , & la bouche miiettc , 

Languir comme une violette,
Elle ne put jamais moderer fa douleur ;
Se laiífant poífeder à fo'n malheur extreme,
Et pouíTant dans les airs mille cris redoublez j 
Se frappant fon beau fein , ayant les fens troa- 

blez,
H



i 7  o A M I N T  A , C O M E D I A
Eafcto caderfi m fu  l  giacente corpo i 
E gtunfe ■ vtfo à v fo  , e bocca à bocca.

C H O R O .
J-íor non ritenne adunque la rvergogna 
Eet, ctie tanto feuera } e fchiua tanto r

E L P l  N  O.
La -vergogna rttien debile amore:
Ma d.ebil freno e dt potente amore:
P ot, s'i come ne glt occhi bauejfe -vn fonte ,  
Inajfiar commincio co’l pianto fuo 
II colut freddo -vtfo , e fu  queII' acqua 
D i cotanta ■ virtu , ch’ eglt rrvenne ;
E gli occhi aprendo , •vn dolorofo Ohímè 
Sptnfe dal petto interno.
Ma quell’ Ohtmè, ch' amaro 
Cosi dal cor parttjji,
S'tncontro ne lo fptrto 
De la fita  cara S duia, e fu  raccolto 1 
Da la foaue bocca : e tutto quiui 
Súbito raddolcijf.
Hor, cht pottrebbe dtr } come in qttel punt$ 
Rrmanejfero entrambi ? fatto certo 
Ciafcun de l'altrui vita , e fatto certo 
uimmta de 1'amor de la fua Ninfa ?
E 'vtfiofi con lei congtunto, e fre tto  ?
Cht è Seruo d'amor per fe lo fltmt.
M a f t  non puo f im  a r , non che ridtre»

C H O R O .
diminta è fano s i , ch' egli f a  fuort 
Del rifchto de la ■ vita ?



Elle fe laiííe choir fur le Berger qu’elle aime ,
La bouche fur fa bouche , & les yeux fur fes jeuxj 
Elle fe plaint du fo rt, elle fe plaint des Dieux, 

L E  C H O E U R .
Q uoy, s’abandonna-elle aux tranfports de fbn 

ame ?
Sa feverepudeur ceda-t’elle à fa flame í 

E L P 1 N.
La pudeur ne retient qu’un Amour languiíTanr, 
Mais elle ne peut rien contre un Amour puiíIanCj 

Aprcs, céc Objet plein de charmes,
Verfa de fes yeux cant de larmes ,
Que par la vertu de cette eau,
Amince revint du tombeau :

Et c’eft alors qu’ouvrant fa mourante paupiere, 
Et d’un oeil ègarc regardant la lumiere,
Comme fait un Amant qui fe croit malheureux,

II pouffe , felon fa coútume ,
Du profond de fon coeur un foüpir amoureux5 

Mais un foúpir plein d’amercu me,
Qvyi fe meíle aux foüpirs de l’objet de fes vccux, 
Et prenantladouceur de fa divine bouche,
Qmtte íon amertume au(Ii-toft qu'il la touche. 
Q_ui pourroit exprimer les doux raviffemens 
Quifaifirent le coeur deces heureux Amans ?

Ils fe voyoient tous deux en vie5 
Atninte avoit touché 1’infenílble Silvie,
11 en eftoit aime , fe voyoit dans fes bras5 
Cét Amant recevoit des baifers pleins d’appas.

1 Jugés de fesplaiíirs, vous dont le coeur foúpire^
( Si l’on peut les penfer loin de les pouvoir dire) 

L E  C H O E U R .
Mais enfin dy-nous; ce Berger 

Eft-il fi bien remis qu’il foit hors de danger ?H ij

A M I N T E ,  C O M E D I E .  171



AMI NTA*  C O M E D I  A,E L P I N  O.
s t  minta è fano ,
Se non ch’ alquanto pur grajfiat h a l v ijo ,
Et alquanto dtrotta la perjona ;
Ma farà nulla j ( j  et per nulla tl ttene. 
Eeltce lu t, che ti gran fegno hà dato 
Damore, e de iam or tl dolce bor gufla S 
s i  cut glt ajfannt fcorfi , i pertglt 
fanno fòaue , e dolce condimento.
M à rejlate con Dto , ch' io vo feguire 
l l  mio v/aggto t e ritrom r Montano.
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11 eít un peu bleílfc ; mais fonam our extreme , 

Soútenu de quelque fecours,
De toutes fes douleurs arreítera le cours,
Heureux d’avoirmontré jufqu’àquelpoint ilaime,' 
Et de goúter enfin les plus charmans plaifirs 
Dont 1'Amour bien heureux couronne les defirs. 
Tout ce qu’il endura de peine & de íupplices > 
Servira deformais de pointe à fesdelices.
Mais enfin ilefttemps de partir decelieu,
Je vay trouver Montan, & je vous laiíle, Adievs,

A M I N T E ,  C O M E D I E .
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Ssoso aosoeoso^osoeoeo 

C h o r o .

N On sc , fè  tl molto amaro ,
Ose prouato ha cofiut fervendo , amitndt, 

Tiangendo, e difper :ndo ,
Raddolcito pssot' effer pienamentc 
D alcnn doíce prefènte.
M a , fè  piu cara -otene }
E pm  f t  gafe a d.opo'1 niale il hent: 
lo r:o~i ti iheggio , Minore,
Ouejta bcatttudtne maggiore.
Bea pnr gli altrut in ta l guifã }
M ela  mia Ninfa accog tn ,
Dopo breui preghiere ,  c feru ir breue i 
E flano t condtmentt 
D e le noflre do/eez,z.e 
Non si grani torm e.iti,
Mà foAtu d fdegn t}
E foaui ripulfè ,
Rtjfè, e guerre, à cui fegua,
Reintegrando i con , o pace, o treg sa.
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JE ne fçay fi les maux , les foucis, & les plaintes," 
Si les foúpirs, les pleurs, ledefefpoir, les craintes 

C^ui déchiroient lecceur decefidelle Amant,
Dans la poífeflion de ce que l’on defire ,
Peuvent enfin trouver quelque foulagcment.

Mais s’il faut effuyer les coups d’une Inhumaine," 
Si la joye eft plus grande aprcs beaucoup de peine, 
Amour, je ne veux point un plaifir acheté 

Par les foupirs & par les larmes •
Si quelqmautre y rrouve des charmes,

Tu luy peux accorder cette felicite.
Aprés quelques devoirs, aprés quelques fervices,

Sans me faire foufFrir tant de'rudes fuplices.

Je veux de ces refus tendres &favorables;
De ces petits dedains , de ces petits courroux  ̂

Mais ce que 1’Amour a de doux, 
Doit finir parla paixees guerres agreables.

Pendant le cours de fon martyre,

Je veux que celle que je fers 
Recompenfe mes foins divers ,

Pour affaifonner nos plaiíirs, 
Etpour irriter nos defirs ,

H iiij
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Q Â  M  O  R  E

I  V  G G 1 T  I V  0.
S Ctfa dal terf> Cielo ,

Io che fono dt lui Regina, e De*,
Cerco il mio fg iio  fuggt.vo Amore,
Quejl' hier m entre fd e a  
Mel mio grembo , fcher^axdo,
O fojfe eletttone , o fojfe errort,
Con vn fuo jlrale aurato 
Mi gunfe tl manco lato,
E foi fuggt da me ratto ■ velando,
Ter non ejfer gani to ,
Me io do.ie fia g.to.

Io , che Madre gur fono ,
E fon tenera , e mofle,
Volta Cira tn gietate,
Vfat ho got ger r/trovarlo ogn arte ;
Cerc ho tutto tl mio Cielo m garte , m gartt 
E la Sfera di Marte, e ialtrc Rote,
E . orrentt , Çf tmmote ,
N e la fufo ne' Cie’i
E Inogo alcunc , ot* ei s afconda, o celi.

Tal,  chor trà voi difcende,
Manfueti Mortali,
Done to , che fonente ei f i  foggterno,
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J E vicns dans ce fejout, & j’ay quitcé les Cieur,' 
Ou , comme une puifTame Rcyne,

Je brille & je fais voir ma grandeur fouveraine; 
£ t jecherche mon Fils qui fuit loin dem esyeiu: 

Soit faus deíTein , íoit par malice,
Cc folâtre d’un trait me pcrça lc coftc,

Et de peur de quelque íupplice,
Soudain il prit 1’eíTor d'un vo! precipite,
Et j'ignore en quels lieux il peut s’eil:re arrefté, 
Moy , qui fuis une Mete & genereufe& tendre , 
J ’ay pris les fentimens qu’infpite 1’amitié i 

Le courroux cedeàla pitic,
Et mon coeur n’a peu s’en deffendre, 

Depuis, j ’ay vifité le celefte fejour;
J ’ay couru toutle Ciei pour y trouver 1’Amour t 
Je viens à vous, M orteis, qui fentez.fa puiUunce* 

Qu'ii lionore dc ía prefenee.

Hv
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Per auer da vot nona 
S ei Fuggitivo mio quà gtu J i  trona.

Nè gta trouar to fpero 
Tra -ooi , Donne leggiadre ,
Perche fe  ben dintorno 
y íl -uoito, (gj à le ohtome 
Spejfo v i Jcher^a, e vota,
E  Je  ben fpejjo fiede 
Le porte dt ptctate ,
Et albergo v i chtede ,
Non è alcuna d: v o i , che nel Juo petto 
Darlt vogha ricetto ,
One Jo l feritate e fdegno fiede.

Ma ben bane rio fipro  
E'e glt Huomtnt corteji,
De qual nijfam fi fdegaa, <
D haiterlo m Jua maggtone.
Et à vot mt nvolgo, amica fchiera 3 
Ditem t, ou è tl mio F/glto l  
Chi dt voi me 1'infegna,
Vo, che per gutderdone 
D a quefie labbra prenda 
Vn bafcio quanto pojfo 
Condirlo p ii Joaue :
M ,i cht m e'l nconduce 
D al volontario ejiglio,
Mltro prêmio n attenda,
D l cut non pu'o maggiore 
Darlt mia poten^u ,
Se ben tn don le dejje 
Tutto l  Regno dFím ore;
E  per le Stigie i giuro,
Che ferm e fieruaro fa lte promejfe ,
Ditemt oue è il mio Ftglto ?
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parlcz, & foulagezma peine & mon foucy ,
Ne m’apprendrez-vous point íi mon Fils eft icy ?

Voús ne nVendirez rien, Mesdames,
Et je n’efpere pas le trouver parmy vous ;
Car quoy quedans vos yeux li charmans & íx doux, 

Souvent i! allume fes riâmes,
Q u’il vole autour de vos cheveux i 

Et que pour voítre coeur il infpire des vceux: 
Toujours voftre rigueur 1’emporte ,

Et la pitié pour luy n’eft jamais la plus forte.
C’eft à vous , fexe plus humain , 

Hom m es, qui reverez fon pouvoír fouverain, 
Dont le coeur eft remply damour & de tendreífe, 

C’eft à vous à qui je m adrede ;
Je croy que de mes foins voftre coeur eft touché, 
Ne me direz-vous point ou mon Fils eft cachê r 
Celuv qui m’apprendra le lieu de fa retraire, 
Goútera fur ma bouche une douceur parfaíte 5 
1 1  aura deux baifers íí tendres & fi doux,

Qne les Dieux en feront jaloux;
Et íi quelqu’un me le ramene,
Je rccompenferay fa peine 

Des plus douces faveurs que les Amans heuteux 
PuiíTent jamais gouter dans 1’empire amoureuxj 
Et par le fleuve Stix, je jure , & je rrfengage 
A ne point dementir mon coeur ny mon langage. 
Parlez; qnoy donc mon Fils vous oblige au íecret ?
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M,t non rijponde alctm ? cutfatn Jt tacei 
N °n  l'h arrete veduto ?
Forje, çb' egh tta v o i 
Dtmora JconoJctuto , ■>
E da g!t homen Jrot 
Sprccato haver dè 1'ah ,
E  depojlo gh Jlralr,
E  la farctra ancor dcpojl' c iarco,
Onde fempre và  carco ,
E gh altrt arneji alteri, c trionfali.
Mà v i cLtro tai Jègnt,
Lhe conojcer a t fegnr ,
EactImente il potrete.

■ Amor, che dt celarji à vot s'tngegna ,
Egh , benche Jia vecchro ,
E d,'njhitie d'etade
Prcctolo e si , ch' ancor fanciullo Jembra , 
s ll  vijo , ( J  a le membro. ,
E  tn guija dt fanciullo 
Sem per injiabtl f i  morre ,
N e par , che hrogo trone , m  cm sappaghi ; 
E  la gtuoco , e ftratrtllo 
D i ptrer/h fckerzj:
Ma tl Juo Jcberzjtr è pieno 
D l pertgho j e dt d.mno :
Facrlmente sadira, facilmente f!  placa :
E nel fuo vtfo
Ve di cjuafi m  un punto,
E  le lacr/me , e 'l rijo.
Crejpe hà le chiome, e d  oro ,
E tn quella guija à punto,
Che Fortuna J i pinge ,
Hà lunghi ,  e fo lti in sa la fronte t . erm t, 
Mà nuda hà poi la tejla
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Et châcunà l’cnvy vcut paroítredifcret ?
Peut-ellre a-t’il quine fon carquois & fes aifles; 
Peut-eftrequ’il demeurcinconnu parmy vous^

Peut eftre fentez-vous fescoups,
Sans fçavoirlefujet de vospeinescruelles;
Pour le mieuxdccouvrirje feray fon portraír, 
Vousy remarquerez jufques au moindre trait: 
L’Amour ne manque pas de fineífe ny d age;
Mais ü a d‘un enfant le corps & le vifage j 

Onnele voit jamais en paix ,
Ou qu’ilfo it, cet enfant ne repofe jam ajs;

Ses jeux font les jeux de 1 enfance ;
Mais c’eft une maligne & trompeufe innocence.

II faut fe garder de fes jeux , .
S’i!s plailent ils íbnt dangereur. 

Aifcment ils’irrite, aifement il sappaife j 
En un moment il pleure, en un moment il rit,
Et dans ces changemens il n'a rien qui ne plaife, 

Etqui ne furprennefefprit.
II porte fur fon front fa chevelure blonde, 
Semblable àla Fortune, à quil’on faitlacour. 

Et qui prefide dans le monde,
Mais qu’on quite fouvent en faveur de 1’Amour:
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l l  color dei fiut ■ volto ,
Ptit ,  che J uOíO è viuace.
N e Ia fronte dimofir.i 
Vna lafciuta and ac: ,
Gh occht tnjiam m att, epieni
D  ■ vri inganneuol rijo
Volge fiouente tn biechi,  e pur fiott occhto
Qjfitft dt fu rto  m ira ,
N e mat con dntto guardo i  lunu gira :
Con língua , che dal latte 
V ar, che f i  difcompagnt,
Dolcemente fauella ,  (f i i fuot dettt 
Forma tronch' e imperfcttt.
D t lafrnghe, (fi dt vezjeJ 
E pleno d  Juo pari are ;
E fon le ■ voa Jue fiott d t , e chiare. 
f í . i  fiempre in bocca d  ghtgno,
E g í  inganni, e la frode 
Sotto quel ghigno afie onde ,
Come trà  f io r t , (fi fio r angue ma tgno ,
Quefii dà prima altrui 
Tutto corteje, e humde 
ui i  fiembiantt j  (fi a l volto  ,
Q ual pouer peregrm albergo chtede 
Ver gratta , e per m cr cede ;
M a po t, che dentro è accolto, 
a i poco a poco infiuperbtjfie ,  e fiafifil 
Oltre modo mfiolente.
Egh fo i vuol le ch/aui 
Tener de l  altrui core.
Eglt ficacctarne f u  ore '
Gh antuht albergatort > e n cpuella tece  
Jiiceuer̂  n t ha gente}
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!es ycux font pleins de feu, fa couleur eft vermeille, 

Ses regards font fins & trompenrs ,
’un fous-ris decevant ilengage lescaeurs, 
n’eft point de douceur a ia fienne pareille j 

II a mille petitsattraits;
Í 1 ne forme en parlant que des mots imparfaits; 

Jon langage eft mignard , & fa voix eft fort claire, 
11 ne dit que ce qui peut plaire ; 

Toüjourspreft à tromper , fousun abord humain, 
II cache adroitement fon perfidedeífein ,
Et d’un appas trompeur íl couvre fa malice ;

I De mefme qu’un ferpent qui fous les fleurs fe glilíe, 
Souvent il feint d’eftre eftranger,

Et d’un air humble & doux il demande à loger; 
Maisquand on luy fait cette grace,
II fe rend maiftte de la place ;

! II devient infolent, il luy faut tout ceder;
11 fe faifit des clefs, & veut feul commander:

] Les hoftes qu’il y trouve , il les chaíle , il les brave, 
II enremet dautreschez luy.
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E dar legge à la mente.
Cost diuien Ttranno 
D  hofpite manfueto,
E perfegue, p f  ancide
Cht lt s oppone , p f  chi li fie divieto.

Hor ch' io v ’ho dato i fegni ,
E de gh a tti, e dei vtfe>
E dt cojhtmi fu o i,
S eglt e pur qui frà  voe ,
Datemt prego dei mio Figho auifo 
Ma vot non rfpondete ?
Torfe tenerlo afeofo à me volete ?
V ilete, aht fo llt, ah fciocchi,
Tener afeojo simore;
Ma tofo vfctrà fuore 
Da la língua , e da g't occhi ,
Per mtlle tndici aperti :
Tal' io v i rendo certi,
Ch’ auerrà quello à v o t, ch' ctuemr fuol$
■ sí colut, che nel feno 
Crede nafeonder 1'angae,
Che con gridt, e col fangpe al f n  lo fcuopre. 
Ma pot, che qu'i no'l trono ,
Prima ch' al Ceei ntorni,
sindro cercando m terra altn foggiorni.
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La raifon qui de 1’hotnme eft le plus ferme appuy, 
Obe'it à fes loix, & devient fon efdave •
11 s’crigeen tyran furccuxqu’il a domtez j 

Rien n’éga!e fa violence;
Qui reíilíe à fes volontez,
N'cchape pointà fa vangeance.

Mais, voulez-vousencore melefairechercher? 
Perfonne ne dit mot ? mele veut-on cacher?
Q jcI eft voftre dclfein , infenfez que vous eftes? 

Sçavcz-vous bien ce que vous faitcs ? 
Vous pretendez cacher 1’Amour j 

Sjachez que rien ne peut le dcroberau jour.
Nul ne peut en eftre le maiftre.

Voftrc bouche & vos yeux le vont fairc paraiílre : 
Croyez m oy, changez de deflein .

C’eít proprement cacher un (erpent dans íon fein 
Qu,i fe découvre a (Tez par 1c fang & les plainte*
De celuy qui reçoitfes cruelles ateintes.

Avant quedemonceraux Cieux,
Je veux 1'aller chercher fur la terre & fur 1’ondej 
Et pour le dccouvrir faire le tour du monde.

F I N.





E X T R A I T  D V  P R 1 F I L E G Edu Roj.

PA r Grace&  PrivilegeduRoy, donnc 
à Paris le 1 1 .  jonr c!e Scptembre 1666. 
fjgnéparle Roy en fon ConfeilPEPiN ; II 
eft pennis à G a b l i e l Q u i n i t , Mar- 

chand Libraire à Paris, d’imprimer, vendre, 
Sc debiter une Comedie inticulée , L ’A~  
minte du Tajfe , nouvellement traduite en 
Vers François , en tels volumes, marges, Sc 
caraóteres que bon luy femblera, durantle 
temps &c efpace de dix années; Sc cepen- 
dant defFenfes font faires à rous Libraires, 
Imprimeurs, ou autresperfonnesdequelque 
qualité ou condition qu’ils foient, d’impri- 
mer j ou faire imprimer, vendre ny diftri- 
buer d’autre impreílíon que celle dudic 
Quinec, ou de ceux qui auront droit de luy, 
à peine de quinze cens livres cdamende, con- 
ffícation des Exemplaires contrefaits , Sc de 
tons dépens, dommages, Sc interefts; ainíl 
qu’il eft plusau long mentionné efdites Let-



ires, qui font tenucs pour bien & deuement 
íignifices, en vertu du prefent Extrait.

Et ledit G a b r i e l  Q u i n e t  a  alTociéancÜt 
Privilege Claude Barbin, auffi Marchand 
Libraire, pour en joüir, íuivant 1’accord fait 
entr’eux.

Tfegijlré fur le Livre de la Communautè 
des ALarchands Libratres de Paris, fuivant 
l Jlrreft du P arlement, en datte du 8. siouft 
l í  53. Fait a Paris le u . Septembre 1666.

Signé, S.  P i g e t  , Syndic.

Achevè d’imprimer pour la premiere fois 
le 11. Oftobre 1 666.














